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L'EDUCATION NATIONALE^ 
O U 

PLAN D'ÉTUDES 

POUR LA JEUNESSE', 

Par Meffire Louis - René de Caradeuc 
de la Chalotais , Procureur-Général 
«lu Roi an Parlement de Bretagne. 
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Du 24 Mars 176} , Chambres a&mbttfes» 

ijE Procureur Général du Roi entré à la 
Cour , Us Chambres afjcmblée? 9 a dit : 
Messieurs, un desprinetpaux objets de mes 
Réquifî:oires du 7 Décembre #76/ , & du 24 
Mai ijGz 9 étoit de vous porter à reprefenter 
à Sa Majefté combien il eft important de ré* 
former tes Collèges du Royaume & Ucduca- 
don qu'y reçoit la jtumffi ; à la jupplier 
d'ordonner aux Univerfius & aux Académies 
de drtjjir un Plan £ Etudes ^ & de compofer 
Us livres élémentaires propres à le remplir* 
Ilparoît que la Nation e fi pleinement convainc 
eue aujourd'hui de la neceffîté d'une réforma* 
ûon générale dans ta méthode ordinaire des 
Collèges. Pavois eu (honneur de vous dire que 
je me propofois de vous préfenter un Mémoi- 
re fur ces objets} ils font fi importons , que 
fc ne çejjerai jamais de Us recommander à vo^ 
ère vigilance. Je remplis ma promeïïe , & mort 
dtjîr eft que ce Mémoire réponde a votre at- 
tente & à vos efpérances. Je ne me fuis pas 
borné à des vues générales oui ri euffent firvi 
qu'à nous éclairer fur nos abus ; je fuis entré 
dans quelques détails qui m'ont paru ntctjf ai- 
res pour y remédier. J'ai mieux aimé vous 
offrir un ouvrage utile qu 'agréable. Mon but 
eft de prouver qu'à la place <F une éducation- 
qui rt étoit propre tout au plus que pour VE- 
cote , on peut en fubftituer une qui forme des 
Sujets pour CJLtau Ce font ici des vues dum 
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Citoytn qui vous dtmande , & à la Natîor* 
entière 9 des éclalrciffemens pour le bien gène* 
rai de la Nation* Le Mimfiere public rieft 
étranger à rien de ce qui eft utile à Fordfe pu* 
bKc 9 mais il rid que des vœux à former ; c'eft 
au Roi qu 9 il appartient de prefcrire ee qui doit 
être fait, &c 9 ejiâ vous 9 Mejneurs , quiexer- 
cei la Police enfon nom 9 défaire exécuter 9 
par F autorité qifilvoas a confiée , ce qit il au- 
ra difpçfé parfafageffe. 

Je demande aÉe du dépôt que je fais d'urt 
Mémoire fur F éducation , intitulé Eflài d'E- 
ducation nationale, ou Plan d'Etudes pour la 
jeuneffe. Fait au Parquet, ee 24 Mars 17G3. 

Signé, DE CARADEUC DE LA 
Cn A LOT AI Si Retiré, & fur ce déli-, 
béré, 

L A Ca zrit a décerné àSe au Procureur* 
Général du Roi du dépôt qu'il fait préfhnte* 
ment fur le Bureau 9 d'un Mémoire fur FE- 
ducation 9 intitulé Effai d'Education nation 
nale > cm Plan d'Etudes pour la jeuneflfew. 
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E S S A I 

D'EDUCATION NATIONALE , 

ou 

PLAN D'ÉTUDES 

POUR LA JEUNESSE, 

Dépofé au Greffe du Parlement de Bretagne ; 
. par Msflïre Louis-René de Caradeuc 

D£ LA Chalotais , Procureur- Général 

du Roi. 



Réflexions préliminaires fur Futilité des Let- 
tres , fur la mauvaift manière dé Us enfei- 
gntr % &fur la qualité des Maîtres. 

LEs Cours Souveraines fe font occupée* ; 
depuis un an , des moyens d'établir dans 
les Collèges , des Sujets tapables d'inftruire 
la jeunefle. Ceft peu de détruire , fi on ne 
fonge à édifier. Nous avions une éducation 
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qui n'étoit propre tout au plus qu'à former des, 
Sujets pour l'Ecole. Le bien public, l'honneur 
de la Nation , demandent qu'on y fubftitue 
une- éducation civile qui prépare chaque gé- 
nération naiflante à remplir avec fuccès les 
différentes profeffions de l'Etat. 

Je me fuis propofé , dans ce Mémoire ; 
d'en établir la néceffité , & d'en indiquer les 
moyens. Pour en bien juger , il eft peutrêtre 
néceffaire de reprendre les chofes de plus loin , 
de faire voir l'utilité des fciences & des let- 
tres , combien une bonne ou une mauvaife 
éducation influent furie Bonheur ou furie mal- 
heur d'une Nation, &c d'examiner en même- 
tems ce qu'elle a droit d'exiger de (es Inftitu- 
teurs. 

Les fciences font néceflaires â l'homme ; s'il 
a des devoirs à remplir , il eft important qu'il 
les connoiffe : les connoître , c'eft jpofleder la 
plus utile de toutes les fciences ; c'eft être 
fort avancé dans la carrière où fe forment les 
Citoyens utiles. L'ignorance n'eft bonne à rien , 
, & elle nuit à tout. Il eft impoflible qu'il forte 
quelque lumière des ténèbres , & on ne peut 
marcher dans les ténèbres fans s'égarer. 

Si les apologiftes de l'ignorance ne préfen- 
dent préconifer que celle qui conduiroit à un 
doute fenfé & rai(onnable,qui ne décide point 9 
parce qu'elle fe connoît elle-même 9 ils au- 
roient dû lui donner le nom de fciehce ; c'eft 
en effet une fcience très- réelle & très-eftima- 
ble , que de fçavoir douter & apprécier fon 
impuiffance. Mais je parle ici de l'ignorance 
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proprement dite , qui eft prefque toujours pré- 
fomptueufe , qui décide , approuve & con- 
damne avec une égale témérité ; & je dis que 
fi on en compare les funeftes effets avec l'abus 
des fciences , la quèftion eft décidée. Il n'y 
a perfonne qui ne dife comme moi , que 
l'ignorance nuit à tout , & qui ne forme des 
voeux, pour le rétabliffement des bonnes étu- 
des , afin de diminuer , autant qu'il eft poffi* 
ble , l'abus du tça voir. 

Les fiecles les plus groffiers & les plus igno- 
rans ont toujours été les plus vicieux &t les 
plus corrompus. Laiffez l'homme fans culture , 
ignorant & par conféquent infenfible fur fes 
devoirs , il deviendra timide , fuperftitieux > 
peut- être cruel. Si on ne lui en feigne pas lé 
bien , il fe préoccupera néceffairement du mal. 
L'efprit & le coeur ne peuvent refter vuides. , 

Abandonnons tous les paradoxes fur l'inu- 
tilité ou fur le danger des fciences ; fépafons 
les chofes de l'abus qui peut s'y trouver; di- 
rigeons les études vers la plus grande utilité 
publique ; &C en attendant que l'on fçache (i la 
fociété humaine telle qu'elle eft, fi l'homme 
tel qu'il n'eft pas, pourroient s f eri pafler, tra r 
vaillons à imprimer dans l'efprit des jeunes 
gerts les connoiflances qui leur feront nécef- 
ïaires pour remplir les différentes profeflions , 
y travailler à leur bonheur , à celui des au- 
tres , & contribuer par conféquent au bien 
général delà fociété. 

On ne craint pas d'établir en général , que 
dans l'état où eft l'Europe , n'ayant point à 
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redouter les invafions des Barbares , le peuple 
qui fera le plus éclairé ( toutes chofes étant 
égales d'ailleurs , ou même ne Tétant pas en- 
tièrement ) aura toujours de l'avantage fur 
ceux qui le feront moins ; il les furpaflera par 
fbn induflrie , il les fubjuguera peut-être par 
fes armes: toutes les profeffions étant mieux 
remplies , les emplois mieux exercés , les ef- 
prits plus cultivés & plus folides , les opéra- 
tions publiques & particulières mieux con- 
certées & mieux exécutées ; la difcipline en 
tous genres fera meilleure & mieux obfervée, 
l'adminiftration intérieure 6c extérieure plus 
fagp , les abus feront moindres & plutôt répri- 
mes. 

Il faut s'appliquer date l'enfance &c dans 
la jeuneffe , fans quoi on devient ordinaire- 
ment incapable de s'appliquer le refte de fa 
vie. La nature met de la différence entre les 
hommes ( on n'en peut douter ) , l'éducation ' 
en met peut-être davantage. Le talent eft un 
don de la nature ; mais il entre dans le talent 
bien apprécié , beaucoup de ce qu'on appelle 
art acquis , habitude. S'il étoit poflible de 
déco m po fer le talent d'un Boffuet,d'un Cor- 
neille, d'un Racine, d'un la Fontaine , on 
trouveront à la vérité le fonds le plus riche, 
mais perfectionné par un long & continuel 
exercice ; la culture ajoute toujours à la bonté 
& à la fécondité du terroir. L'application fans 
talent ne fera que des hommes médiocres ; le 
talent fans application ne produira jamais des 
hommes fupériedrs. 
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Suppofer que la nature fait tout, que Pexer* 
cîce & l'application n'ajoutent rien aux raient 
naturels , c'eftune maxime pernicieufe qui en* 
tretient la nonchalance des bons efprits, 8e 
augmente le découragement des médiocres* 
On reconnoît , par l'expérience , que prcfque 
tous les hommes ne vont pas fi loin qii ils 
pourroient aller , s'ils apportaient à ce qu'ils 
font , une grande application. Une faut pas s'y 
méprendre , tous ceux qui font nés pour avoir 
de l'efprît ,,ne font pas gens d'efprit. Il eft 
d'une utilité univerfelle, que l'on foit convainc 
eu dans toutes les profeffions qu'il eft impoffi* 
ble de bien fçavoir ce que Ton n'a pas bien 
appris. 

Nier la force de l'éducation , c'eft nier con- 
tre l'expérience la force des habitudes. Que 
ne pourrait point une inftkution formée par 
les loix, & dirigée par des exemples! Elle 
changerai! en peu d'années les mœurs d'une 
Nation entière ; chez les Spartiates , elfearoh 
vaincu la nature même. Il y a un Art de chant 
ger la race des animaux; n'y en auroit-il point 
pour perfectionner celTe dès hommes?. 

Si l'humanité eft fufceptible d'un certain 
point de perfection , c'eft par l'infiitutton 

Su'elle peut y arriver. L'objet du Légiflateut 
oit être de procurer aux efprits le plus haut 
degré de juftefle & de capacité qu'il eft pof* 
fible 9 aux caractères le plus haut degré de bon* 
té & d'élévation > aux corps le plus haut degrtf 
de force & de famé. / 

On ne doit pas cfpérer d'atteindre aiféffwt 
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6 
à'cê point de perfeftion ; trop d'obftacles s'y 
ôppofent, fur- tout parmi nous; mais on doit 
toujours tendre au but , c'eft le moyen d'en 
approcher de plus près. 
• v Lès moeurs publiques d'une grande Nation 
ftè^fbm pas toujours bonnes ; la débauche trop 
univerfelle de la jeunefTe , le luxe trop répan- 
du , le peu d'amour de la Patrie & du bien 
Iiublic, l'inquiétude naturelle de nos efprifs , 
adiffipation, l'oubli des devoirs effentielsde 
fa profeffion > une multitude de caufes con- 
nues , s'oppofent à Ja confidëration due au 
mérite & à la vertu , & qui en eft la plus flat- 
te ufe récompenfe. Sans la confidëration per- 
sonnelle , toute inftitution fera imparfaite > 
>race , quand même les loir la favoriferoient , Quid 
î« od » ùges fine moribus varia proficiunt ? difoit un 
des plus beaux & des meilleurs efprirs de l'an- 
tiquité. Mais le Gouvernement peut Subju- 
guer les moeurs même ; les titres , les hon- 
neurs , le blâme qu'il diftribue , ont cours 
comme fa monnoie. ■ . •- 
: Les études publiques ne font pas dirigées 
vers la plus grande utilité publique ; c'eft un 
fait dont la -vérité eft portée )ufqu ? à la dé- 
monftration : heureufement la poffibilité de 
les réformer, eft auffi- bien prouvée que fa 
néceffité. II y a un nombre prodigieux de vé- 
rités connues , éparfes dans une infinité de Li- 
vres , répandues dans une infinité de têtes ; il 
ne s'agit que de les recueillir & de les mettre 
en ordre, pour éclairer les Maîtres & les Inf- 
thHtturs j mais puifque l'éducation pèche dans 
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7 
te principe même , il faut reprendre l'édifice 

dès le fondement. 

Je ne répéterai point ici tout ce qu'on a . 
remarqué de défectueux dans la méthode or- 
dinaire, La fomme des lumières a beaucoup 
augmenté depuis deux fiecles ; ainfi il eft facile 
de mieux faire que ceux qui nous ont pré 9 
cédés; mais nous ne devons pas oublier les 
fervices qu'ils ont rendus à l'humanité. L'éta- 
bli iïe ment ^des Univerfités & des Collèges 
a banni l'ignorance grofliere ; & le plan 
d'études qu on adopta , étoit peut* être le 
meilleur qu'il fût poffible de fuivce alors. Dès 
le commencement du dernier fiecle , lHJni- 
yerfité defiroit une réformation dans les étu- 
des* Des circonftances plus heureufes doi- 
vent déterminer aujourd'hui à corriger la raau- 
vaife routine *8es Collèges t & a chercher 
une manière plus utile d'enfeigner & d'ap* 
prendre, i 

Notre éducation fe refient par-tout de la 
barbarie des fiecles pattes , où Ton ne faifoit 
étudier que ceux que l'on deftinoit à la Clëri- 
cature ; où l'on n'avoit de Livres que ceux 

2ui étoient copiés par des Moines ; où I'oq 
toit obligé d envoyer à Rome pour faire 
îranfcrire les Ouvrages de . Ciceron ; où les 
l^Foblçs fçavoient à peine lire & écrire ; où 
les guçrres & les. pillages rendoient les Livres 
fi rares & : les^étucjes fi difficiles ; où il n'y 
avoit d'Ecoles que dans les Cathédrales ,& 
dans les Mqnafteres. La Langue maternelle 
.des François n'était, alors qinm , jargon in* 

A 4 



y Google 



s 

forme & incertain : un Latin barbare sVtcrit 
emparé des Ordonnances", de* Chartres des 
Rois , des Arrêts des Cours Souveraines. La 
Philofophie fe réduifoit à difputer fur les Liè- 
vres d'Ariftôte ; la Morale n'irfftrtiifoit point 
l'homme de Tes devoirs ; la Phyfique ne rap- 
portoit qu'à des eaufes chimériques , dés effets 
qu'on ne fongeok pas même à obferve* A la 
place de l'Aftronomie & de l'Hiftoire natu- 
relle , régnoient des Fables qui amenèrent les 
délires de l'AftroIogie & des pratiques fupef» 
ftitieufes de Médecine. La Idéologie & la Ju* 
rifprudence n'aboutiffoient qu'à des difputef 
d'Ecoles ou à des opinions de Dofteurs , par- 
Ce qu'on abandonnoit les textes , faute de cri- 
tique, pour s'en rapporter à des fommaires ou 
à des glofes. 

Si Ton voit des vertus fublitnes & des ta- 
lens éminens briller au milieu des ténèbres 
de ces iiecles d'ignorance , c'eft par un effort 
de la nature feule , & qu'elle ne fait que ra- 
rement. Quels hommes qu'un Abbé Suger , 
tin Bertrand du Guefclin* un Barbafan , un 
Bayard , & dans les tems moins reculés , un 
Connétable de Montmorenci , on Colbert % 
qui n'a voient pas étudié ! Qu'on ne s'en éton- 
ne pas , les idées d'honneur 6e de vertus , pré* 
dominent dans les âmes fupérieures ,&t les fen- 
timens font bien au-deflus des connoiffances 
acquifes : il doit patoitreplus étonnant encore 

3u'on ait fait des découverte* du crémier or- 
re dans ces tems de barbarie. Elles ont été 
le ftim du génie dont lé caraftere propre efl 
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de percer les ténèbres les plus épaïfles , & de 
s'élever même au-deffus des fiecles éclairés. La 
meilleure culture de l'efprit ne peut donner le x 
génie y mais on doit tâcher au moins d'établir 
«ne éducation qui ne l'étouffé pas. 

Au renouvellement des lettres & des fcien- 
ces, les ténèbres qui couvroient l'Europe de» 
puis fi long- te m s , disparurent ; l'Imprime* 
rie fut inventée , des Collèges furent fondés* 
l 'émulation fut excitée , & on eut bonté d 'être 
ignorant ; mais l'éducation fut trop concentrée 
«fans les Collèges , 6c elle eft reftée prefque 
toute fcholaftique. 

Les lettres ne font qu'une partie de l'info 
titution d'une nation ; l'inftitution a des vues 
plus étendues : elle eft . pour un Etat ce 
qu'eft l'éducation pour les Particuliers. Son 
objet eft de rendre une nation plus éclai- 
rée en tout genre > 6c par conféquem plut 
floriflante. / 

- Les lettres font à la fois la nourriture des 
efprits , rinftruâion 6c l'ornement du monde. 
Platon 6c Ciceron 9 qui ont inftruit leurs 
contemporains , éclairent encore aujourd'hui 
l'univers; 6c la poftérité la plus reculée pro^- 
fitera de leurs leçons. On doit regarder les 
lettres dans un Etat » comme la fource 6c 
l'appui des vertus humaines 6c civiles. Mal- 
% heur au* Nations cbes qui l'amour des lettres 
viendroit à s'éteindre l • 

Elles ont reçu en France les témoignages 
les plus éclatants de la prote ôkm de nos Rois , 
-6c ies établUfemon* qu'ils 0*t faits pour aflU- 
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ier toute efpece cTinftruftion , euflem été le 
fondement le plus folide de la profpérité pu- 
blique, fi la première inftitution de la jeu- 
Tieffe *ût été bien dirigée. Les * Uni verfités * 
les Académies' V les Chaires de Langue, les 
Ecoles d'Hydrographie, tout femblow concou- 
rir à former des Citoyens diftingués dans tous 
les genres. Le Monarque qui nous gouverné , 
a encouragé les Sciences , & a excité l'émuia- 
• tion en envoyant des Obfervateurs au Nord , 
-£ l'Equateur , au Cap de Bonne Efpérânce , 
en fondant une Ecole Militaire ; mais mail 
heufeufement des fecours fi précieux ne font 
'offerts qu'en fous-ordre, fi j'ofe m'exprimer 
ainfi. La première inftitutioh nationale eft de- 
meurée la même , & oh y a tout affervi: 
elle eft reftreinte par-tout à l'éducation des 
Collèges , & cette éducation a été bornée i 
l'étude de la langue Latine. On n'acquiert 
dans la plupart des Collèges aucune connoif* 
iance de notre langue ; on~n 9 y apprend qu'une 
Philofophie abftraite qui ne peut être d'aucun 
vfage dans le cours de la vie ; qui ne renferme 
ni les principes de Morale nécèfiàires pour fe 
bien conduire dans la fociété , m rien de ce 

Su 'il importe èe fçavoir , étant homme* La 
Leligton n'y eft pas erifeignée avec plus de 
foin ; enforte que h jeunette Quitte le Collège 
fans avoir prefque rien appris qui puifle lui 
fervîr dans les différentes_profeffions. 

J'en appelle à l'expérience & au témoignage 
de la Nation , de ceux même qui par préigpé 
foutiendtoient la méthode ordinaire. Les coo^ 
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(oit à fe préparer à y entrer, foit à fe fati- 

fuer dans le cours des . différentes Claffes? 
çait-on m$fne la feule chofe qu'on y a étu- 
diée, les langues qui ne font que des inf- 
trumens pour frayer la route des fciences £ 
A l'exception d'un peu de Latin qu'il faut étu- 
dier de nouveau , fi l'on veut faire quelque 
ufage de cette langue , la jeunette eft intérenée 
à oublier , en entrant dans le monde » prefqqe 
toi^t ce que fes prétendus Inftituteurs lui ont 
appris. Eft-ce \l le fruit que la Nation devroit 
tirer de dix années du travail fe plus affidu } ^ 
Sur mille Etudians qui ont fait ce qu'on 
appelle leur cours d'Humanités & de Phi- 
lofqphie ? à peine en trouveroit-on dix qui 
fuflçm en état d'expofer clairement & avec 
intelligence les premiers élémens de la Reli- 
gion > qui fçuflent écrire une lettre , qui puf- 
(ent difcerner habituellement une bonne rai* 
(on d'une mauvaife* un fait prouvé de celui 
gui ne l'eft pas. 

. Lès Grecs & les Romains plus fages que 
bous & plus vigilans fur un objet auffi impor- 
tant que l'éducation, f ne l'avoient pas aban- 
donnée à des hommes qui euflent des vues& 
des intérêts différent de ceux de la patrie/ 
elle éroit dirigée par des Légiflateurs ou par des # ^ 
Philofophes capables de l'être. Soïon n'eût toi™ 
jamais confié à des, Spartiates - f . à glus forte * PSefcl ? 
xaifon à des. Ilotes*, l'éducation des Athé- w * 
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niens , & Lycurge n'eût pas Confie aux 

Athéniens celles des Spartiates, Lorfqu'Anti- 
pater demanda à ces derniers cent cinquante 
enfans pour otages , ils répondirent qu'il* ai- 
moiertt mieux donner le double d'hommes 
faits , de peur qu'une éducation étrangère ne 
Corrompît leurs enfans. 
• L'éducation devant préparer des Citoyen* 
à l'Etat, il eft évident qu'elle doit être rela- 
tive à fa conrtitution & à fes loix ; elle feroic 
foncièrement mauvaife , fi elle y Aoit con-^ 
traire : c'eft un principe de tout bon Gouves- 
ment 9 que chaque famille particulière foit 
réglée fur le plan de la grande famille qui le* 
comprend toutes. Comment a-t-on pu penfef 
Que des hommes qui ne tiennent point à l'E- 
tat , qui font accoutumés à mettre un Reli* 
gieux au-deflus des Chefs des Etats, leur O- 
3re au*deflus de ta Patrie , leur Inftitut & de* 
Constitutions au-deffus des Loix, feroîent ca- 
pables d'élever & (Pinftruire la jeunefle d'un 
Royaume. L'enthoufiafme & les preftiges de 
la dévotion avoient livré les François i de 
oareils Ioftituteurs , livrés eux-mêmes à un 
Maître étranger. Àinfi Penfeignement de la 
Nation entière, cette portion de la légiflatioti 
qui eft la bafe & le fondement des Etats , 
étoit refté (bus la dire&ion immédiate d'un 
Régime Ukrâmontain , néceflairement ennemi 
de nos Loix. Quelle inconféquence , 6c quel 
fcandaie ! 

Sans approfondir toutes les conféquences 
qui réfuhent d'un abus fi énorme , doit-on s'é* 
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tonner que le vice de la Monafticité ait m- 
fe&é toute notre éducation ? Un Etranger à 
qui on en expliquerait les détails , s'imagine* 
roit que la France veut peupler les Séminai* 
tes , les Cloîtres & <fes Colonies Latines. 
Comment pourroit-il fitppofer que l'étude 
d'une langue étrangère , des pratiques de 
Cloître, fuflettt des moyens deftinés à former 
des Militaires , des Magifttats 9 des Chefs de 
famille propres à remplir les différentes pro* 
feflions, dont l'enfemble constitue la force de 
l'Etat? 

Nous fommes imbus deç notions Monafti- 
eues qui nous gouvernent Tans que nous le 
jçachions & fans qu'on s'en apperçoive.De 
petites pratiques de dévotion ( & pourquoi 
ti'oferoit-ôn pas le dire j puifque le fage & le 
vertueux Abbé Fleury l'a dit) qui ne rappel- 
lent point les grandes idées de la Religion, 
ont faifi les Chefs des Eglifes. 

De- là ces Congrégations, ces Confrairies^j 
ces Conventicules , oui détournent lesChrA» 
tiens des lieux où ils doivent apprendre la Re- 
ligion , qui empêchent les Pafteurs de s'ins- 
truire affez folidementpOMr être en état d'infr 
truire les autres. 

S'il eft queftion d'Ecoles , de Collèges \ 
«Uns l'inftatK les notions myftiques s'empa- 
rent des perfonnes principales , & on ne parle 
que de Communautés de Religieux ou au 
moins cTEccléfiaftiques , pour leur en confier 
la direction. On doute fi des Profeffeurs ma- 
riés peuvent inftrutre les enfans. Quand 
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on fooge que dahs le quinzième fiecle il fal- 
' lut une Ordonnance , & une Ordonnance 
d'un Légat du Pape V en France pour permet- 
_ tre aux Médecins de fe marier , que peut-on 
" penfer de l'effet des préjugés Eccl v éfiaûiques > 
On veut exclure ceux qui ne font pas céli- 
bataires de places, purement civiles. Quel 
paradoxe ! 11 femble qu'avoir des enfans , 
ibit une . exclusion pour pouvoir en élever* 
que l'on prenne des précautions pour empo- 
cher l'Etat de fe peupler , ou pour qu'il ne 
fe peuple pas trop. Le bien de la fociété jçxige 
manifeftement une éducation civile ; 6c fi 
on ne féculaiife pas la nôtre , nous vivrons 
éternellement -fous l'efclavage du pédantif- 

Pourquoi faut-il en effet, que les Collèges 
foient adminiftrés par des Moines ou par des 
Prêtres ? Sous quel prétexte Pinftru&ion dans 
les lettres & dans les fciences leur feroit-elle 
exclufivement dévolue ? Les Eccléfiaftiques 
prefenteront toujours le motif d'infl;ruire les 
enfans dans la Religion. Il eft certain que 
de toutes les inftruôions c'eft la plus impor- 
tante ; mais eft-il vrai que les feuls Eccléfia£ 



* En 14*2 , le Cardinal d'Eftoutevflle , Légac 
en France , réforma l'Univerfité > accorda * aux 
Médecins la liberté de fe marier v & leur défendit 
en même rems v comme marque de fouillure . 
de faire à l'avenir leilrs aflemblëes dans P%gUfe 
de Paris , fous le* tours , comme ils ftifoionc quel- 
quefois. Pafquier * Rechercha , rom. 1 vpHft ?7U ' , 
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tiques puifteht leur apprendre le Catéchifme , 
leur enfeigner le François & le Latin , ex- 
pliquer Horace Jk Virgile ? 

Il y a d 'excellens Catécbifmes imprimer ; 
il n'èft pas néceflaire d'être promu aux Ordres 
pour lire à des enfans ceux de Boffuetou de 
Fleury ; & Ton peut demander s'il eft befoin 
d'en faire tous les jours de. nouveaux , ou de 
réformer fi fouvent ceux qui font faits. C'eft 
dans le fein des familles chrétiennes * dans 
les inftru&ions de la ParoHTe , que les en- 
fans doivent prendre les élémens du Chrifc 
tiamfme. Les Eglifes font les véritables écoles 
de la Religion. Les Jéfuites , qu'on nommok 
Ecoliers approuvés 9 & qui Fenfeignoient , 
n'étoient pas véritablement Eccléfiaftiques , 
quoiqu'ils en portaient l'habit. Au furplas. 
employer 40 ou 50 demi*heures par an a 
expliquer bien ou mal le Catéchifme de Car 
nifius , ce n'eft pas ce que des perfonnes in£ 
truites appelleraient enfeigner la Religion. 
> Un Aumônier ou Chapelain dans chaque 
Collège pourroit fcffir à cette fonôion ; fous 
prétexte de laquelle les Eccléfiaftiques pré- 
tendant l'adtniniftration des Collèges comme 
lin patrimoine exclùfif. 

Je ne dois pas oublier une remarque im- 
portante ; c eft qàepréfentememprefque tous 
les hommes distingues dans les fciences & dans 
les lettres , font des laïques. On neceffe de 
répéter qu'il n'y a pas aflex de Prêtres pour 
remplir les fondions du Miniftere Eccléfiafli- 
que ; 6c pourquoi donc veut-on en faire des 
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Profëffeurs de Collèges & dés Précepteurs î 
Une foule de Prêtres oHîfs inondent le* 
villes, tandis que les campagnes font dépour,* 
vues de Miniftres. Ils ne veulent plus les ha- 
biter ; & voilà qu'on leur cherche dans les Chef 
de nouvelles Places dont on puiffe difpofer , 
- comme de titres de Bénéfices amovibles. Une 
des maladies de l'Etat eft que chacun veut 
avoir à fes ordres > des troupes qui ne foient 
pas à fes frais. 

Pour profeffer les lettres & les fciences f 
il faut des perfomies qui faffent profeffion 
des lettres. Le Clergé ne peut pas trouver 
mauvais qu'on ne mette pas , généralement 

Îarlant, les Eccléfiaftiques dans cette claffe. 
e ne fuis pas affez injufte pour les en ex- 
clure ; je reconnois avec plaifir qu'il y en a 
pluiieurs dans les Univerfités Se dans les 
Académies qui font très - inftruits & très* 
capables d^inftruire. Je n'omettrai pas les 
Prêtres de l'Oratoire , qui font dégagés des 
préjugés de l'Ecole & du Cloître , Se qui 
font citoyens ; mais je reclame contre l'ex* 
clufion des Séculiers, le prétends revendique? 
pour la Nation une éducation qui ne dépende 
que de l'Etat , parce qu'elle lui appartient effet» 
utilement ; parce que toute Nation s «n dtok 
inaliénable & rnijpï^criptib{e tTkiftnwrles 
membres ; parce qu'enfin les enÉans de l'Etat 
doivent être élevés ptr des membres de l'Etat* 
Le droit exchifif qu'on votidroit accorder 
aux Prêtres fëculiers & réguliers , d'mftituer 
la jeuneffe, n'eft pas le feul inconvénicat qui 
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refaite des notions monaftique* ; on peute* 

remarquer de nouveaux jufques dans les h dé- 

taîls de l'éducation des Collèges. , 

Chez les Réguliers, l'objet des exercices 

eft plutôt de* former les maîtres que d'inftruire 

les difciplcs. Dans les premières années , utt 

jeune Régent, qui n'eft qu'un vieil Ecolier » 

achevé le cours de Tes études, aux dépetfc 

- d'autroi. U . futcharge (es élevés de thèmes 

3ui lui coûtent peu à di&er, de longues &c 
'eimuyeufes leçons. Toute la peine ôt tout 
le travail eft du côté des enfans ; pendant ce 
temps U s'occupe à ce qui petit lui être utile : 
il fait des colleâions» des extraits ; iLie pré* 
pare par dès difcours à la prédication, ou 
à la direéHon par des leâur es. Dès qu'il eft 
formé & qu'il s'eft mis en état, par lescon- 
notflances qu'il a acquifes , d'être utile aux 
autres , il abandonne cet enseignement , & va 
rempHr la vocation à laquelle il eft deftitrf 
pour la gloire & le profit defon Ordre. 

L'adminiftration de* claftes fe reffent de 
l'uniformité des Cloîtres ; les correftions tien- 
nent de la discipline ctauftrale* & femblent 
faites pour abaifler les coeurs qu'il faudrait 
chercher à élever. Toute cette manutention 
eft trifte & rebutante , fon effet le plus ordi- 
naire eft de faire haïr l'étude pour toute la vie. 
De% hommes faits réfifteroient à peine à la vie 
fédentaire & contrainte , à laquelle on affu- 
jettit les enfans. U eft contre la nature t que 
dans un demi- jour ils demeurent affis pendant 
cinq ou fix heures. Il règne d'ailleurs dans 
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les études qu'on leur fait faire , an monotonie 

3ui les jette prefque nécessairement dans l'm- 
olence & le dégoût. Toujours du latin 6e 
des thèmes ! Loin d'infpirer du p At pour 
aucune fcience, pour aucun art, l'ennui 2c 
la fécheteffe qui accompagnent par- tout l'é- 
tude , donnent de ta répugnance pour les 
élémens de toutes les fciences , de tons, les 
arts : auffi rien n'eft plus ordinaire que de 
voiries jeunes-gens abandonner toute le&ure 
au fortir des Collèges. Le premier fruit die 
ce qu'on nomme inftitutron de. la jeuneffe , 
eft de la Iaiffer fans objet d'application ; dans 
Tâge où il feroit plus néceflfaire de l'appliquer, 

f>our prévenir les dangers multipliés d'un 
oifir que remplirent les aflaute des paffions les 
plus fougueufes. 

Comparons la l'ombre aufiérité de nos 
claflFe» à la pieté du Portique 6c du, Licée. 
Parmi nous, un Régent prefque enfant, qui 
revient l'efprit frappe d'une extafe de deux 
années , opprimé par le defpotifme , opprime 
d'autres enfans. Chez les Grecs, les jeunes* 
gens fe promenoient ; ils prenoient dans ces 
lieux, s'il eft permis deme-fervir dece terme, 
leurs leçons 6c leurs ébats . ; ils converfoient 
avec les Ariftides, les Miltiades , les Plaçons * 
les Ariftotes ; les Xénophoris, les Démofte- 
nés, &c. 

Dans nos Collèges, nul amufement pour 
des efprits légers qu'il faudroit plutôt réjouir 
par quelque diverfité & pair des études agréa- 
bles ; les feuts divertiffèmcm font des Enig- 
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mes , des Ballets , ces Pièces dramatiques 
auffi ridiculement compofées que déclamées, 
exercices d'autant plus méprifabies , que la 
perte. du temps fe reunit aux exemples du plus 
mauvais goût; 

Des Maîtres habitués aux fubtilités fcho- 
laftiques, y exercent les jeunes- gens qui con- 
tractent l'habitude dé difputer &c de chicaner* 
Il y en a qui dans le relie de leur vie ièmbleat 
être toujours fut les bancs de l'école. 
. Mais le plus grand vice de l'éducation & 
le plus inévitable peut-être , tant qu'elle fera 
confiée à des perfonnes qui ont renoncé au 
inonde , & qui , loin de chercher à le con- 
noirre» ne doivent fonger qu'à le fuir ,c'eft 
le défaut abfolu d'inftr u&ion fur les vertus 
morales & politiques. Notre éducation ne 
tient point à nos mœurs comme celle des 
ancien*. Après avoir effuyé toutes les fatigues 
& l'ennui des Collèges, lajeuneffefe trouve 
dans la néceffité d'apprendre en quoi confif- 
tent les devoirs communs à tous les hommes; 
elle n'a reçu aucun principe pour juger des 
aftions , des moeurs , des opinions , des cou* 
tûmes; elle a tout à apprendre fur des articles 
fi importaas. On lui infpire une dévotion qui 
n'efl qu'une imitation ae la Religion ; des 
pratiques pour tenir lieu de vertu, & qui n'en 
font que l'ombre. 

On a trop mis à l'écart le foin de la fanté , 
les moyens de la conferver * & les exercices 
du corps. On a négligé ce qui regarde Tes 
affaires les plus communes & les plus ordi- 
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flaires , ce qui fait rcntretien de la vie , te 
fondement de la fociété civile. La plupart des 
jeunes gens ne connoiffent ni ce monde qu'ils 
habitent, ni la terre qui lès nourrit , ni les 
hommes qui fournirent à leurs befoint f ni les 
animaux qui les fervent , ni les ouvriers & 
les artifans qu'ils emploient ; ils n'ont même 
là-deflus aucun principe de connoiflance. Ort 
tie profite point de leur coriofité naturelle , 

1>our l'augmenter. Ils ne gavent admirer ni 
es merveilles de la nature, ni les prodiges 
des arts. Ainfi ce qu'on leur enfeigne, ce 
qu'on ne leur «nfeigne pas , la manière de 
leur donner des tnftruâions & de les en pri- 
ver , tout eft marqué du fceau de l'écrit Mo* 
naftique. 

Cet efprit qui n'a pour but que d'affervir 
routes lus facultés de l'ame à 4'obfervancé 
d'une Regfe religieufe , ne pouvoir que donner 
des bornes MX fciences , & mettre , pour 
ainfi dire , entre elles un mur de réparation. 
Ce rfeft pas dan* ces lieux , où l'étude de* 
fciences utiles au monde eft purement accef- 
foire , qu'on pouvoit fonger que les vérités 
ont toutes un rapport entre elles ; qu'elles font 
plus aifées à feffiry lorsqu'on a des points de 
jon&ion ; qu'il étoit effentiel de les rapprocher 
les unes des autres, afin de les mieux recon- 
noitre 9 puifque c'eft ordinairement le carac- 
tère des erreurs , d'être ifolées & inconfé- 
qoentes. 

Ce n'eft pas d'une admiftiftratien des ÇqU 
leges, femblaWe à la pratique de la Réglé 
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d\m Ordre religieux qui oblige également 
tous les Membres , qu'on pouvoh etyérer de 
diverfifier l'inftruâion , & de la rendre quel- 
quefois différente , félon les pet fonnes. Celui 
qui doit commander un jour des Armées , 
ou qui eft- deftiné aux premières places de la 
Magïftrature , eu élevé comme le fils d'un 
Major de Milice Bourgeoife , ou comme le 
fils d'un Praticien de village. Je ne me plain* 
drois pas de ce que l'on donnât une bonne 
éducation aux petits comme aux grands* Je 
regrette de ce qu'on en donne une également 
mauvaife k tous. 

' Ce n'eft donc qu'en nous délivrant de cet 
efpttt Monacal qui depuis plus de deux fiecles 
embarrafle les Etats policés » par des entraves 
de toute efpece , qu'on peut parvenir à établir 
une bafe d éducation générale , fur laquelle 
portent toutes les inmuâions particulières. 
Cette bafe ne peut être fondée que fur un fy t 
terne lié des connoiiTances humaines , comme 
l'a dit judicieusement » il y a plus de quinze 
&ns 9 VAuttwàc%Cànfidéra$ionsfiir les mœurs, 
puîfqu'ileft indifpenfable que toutes les parties 
de l'inftruâion tendent au même but. 

- Du nombre des Collèges & des Etudians. 

Tout fe tient dans Tordre moral , comme 
dans l'ordre phyfique ; l'éducation des Par- 
ticuliers 6c celle des Collèges , font relatives 
4 llnftitution d'une Nation oc à la conftitution 
wême de PEtat. 
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Eft-il Militaire ou Commerçant ? Eft- ce 
une Monarchie , une République , une Ari£ 
tocratie, un Etat peuple ou dégarni d'habi* 
tans ? Il eft évident que toute police générale* 
toute opération politique, dépend d'un calcul 
exaft des différentes profeifions du Clergé t . 
de la Noblefle, du Militaire , des Officiers 
de Juftice, desCommerçans >des Laboureurs / 
des Artifans , &c. 

Par exemple, on demande s'il y a trop, 
ou trop peu de Collèges en France. Laréfo- 
tutionde cette queftion dépend de fçavoirs'îl 
y a aflez de Laboureurs , aflez de Soldats ; 
s'il n*y a pas trop dé Praticiens , s'il y a trop 
ou trop peu d'Eccléfiaftiques , de Gens de 
lettres ; en un mot, elle dérive de la pro- 
portion qui règne ou .qui doit régner entre 
les différentes profeffions combinées avec leur 
utilité & leur néceffité. Sans entrer dans un 
détail qui feroit inutile ici , & en fuppofant 
la proportion qui paroït fixée à un centième 
pour le Militaire , par l'expérience des fiecles 
& des Nations ; je réponds qu'il n'y a pas 
aflez de Laboureurs dans un pays où il y a 
des terres en friche» & où l'Etat aflez riche 
par lui-même pour exporter fe$ produftions 
naturelles , importe fou vent celles de l'Etranr 
ger qu'il pourroit fournir. 

L'excès n'eft point à craindre dans une pro- 
feflion qui nourrit les autres , & qui apporte 
continuellement des valeurs réelles dans j'Etar, 
mais il eft dangereux dans toutes celles qui ne 
créant aucune npuveHe valeur, vivent par cel- 
le qui les crée. 



y Google 



11 

Eft-tii bcfoîn pour rinflru&ion des Peuples 
& pour le bien de la Religion , qu'il y ait au 
moins devx cens cinquante mille Prêtres ou 
Religieux, ou Religieufes dans le Royaume. 

Du temps du Pape Saint Corneille, il n'y . 
avoit dans la Ville de Rome que quarante- fix Eufcbc, 
Prêties > & en tout cent cinquante -quatre Hift.Ec- 
Clercs , quoiqu'il y eût un peuple innombra- cl £p ^ 
Me; il y en a maintenant plufieurs milliers» U Ficury) 
n'y en avoir pas aflez alors , ou ily en a trop J^ïj^ 
prefentement. Le nombre des Eccléfiaftiques tiens, £# 
s'eft prodtgieufement accru dans tous les Pays 1 9»» 
Catholiques. Quelles fondions ont- ils donc 
aujourd'hui qu'ils n'euffent pas dans ces temps 
floriflans de la Religion ? 

L'inftruftiôn des procès exige - 1 - elle ce 
nombre incroyable d'Officiers & de Suppôts 
de judicature , qui défolent tes Habitans des 
Villes & des Campagnes. Seyiïel, fous Louis 
XII , comptoit en France plus d'Officiers de 
Ju(ïice 9 qu€ danttqus les Royaumes de l'Eu- 
rope enfemble. Ce calcul étoit fans doute exa- ~ 
géré ; mais à quel point ce nombre ne s'eft • il 
pas augmenté depuis ? 

. N'y a*«ilpas trop d'Ecrivains., trop d'Aca? 
démies, irop de Collèges ? Autrefois il étoit 
difficile d'être fçavant, faute de Livres: main- 
tenant la multitude de Livres empêchç de 
l'être. On peut dire , comme Tacite : Ut 
multarum rtrum , fie Utterarum inttmptran- 
tid laboramus, Il n'y a jamais eu tant d'Etu- 
dians dans un Royaume où tout le monde (e 
plaint de la dépopulation : le Peuple même 
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veut étudier ; des Laboureurs , des Artifans 
envoient leurs- enfims dans les Collèges des 
petites Villes , où il en coûte peu pour vivre; 
& quand ils ont fait de inauvaife&étudès qui 
ne leur ont appris qu'à dédaigner la profeffion 
de leurs pères, Us fe jettent dans les Cloîtres , 
dans l'Etat Etctéfiaftique ; ils prennent des 
Offices de Juftice, & deviennent fouvent des 
Sujets nuîfibles à la Société» Multorum ma- 
nibus cgtnt tes humana , pcùicorum capita 
fufficiunt. 

Les Frères de la Doâriné Chrétienne i 
qu'on appelle Ignorantins , font furvenus pour 
achever de tout perdre ; ils apprennent à lire 
& à écrire à des gens qui n'euflent dû appren- 
dre qu'à deffiner & à manier le rabot & la 
lime , mais qui ne le veulent plus faire. Ce 
font lés rivaux ou les fucceffeurs des Jéfuî- 
tes *. Le bien de la Société demande que les 
connoiffancesdu Peuple ne s'étendent pas plus 
loin que fes occupations. Tout homme qui 
voit au-delà de fon trifte métier , ne s'en ac- 
quittera jamais avec courage & avec patience* 
Parmi Içs gens du Peuple il n'eft prefque né- 
ceffaire de Ravoir lire & écrire 4«/à ceux 
qui vivent par ces arts , eu à ceux que ces 
arts aident à vivre. 

* Depuis qu'ils font établira Brefc«c à $. Malo , 
on a peine à trouver des Mouffes ou de ces jeunet 
tfarçotisqfii fervent dans un VaHTeau » & qui font 
deftinés à être Matelots. Dans trente ans d'ici , on 
4emandçra pourquoi il manque des Matelots dans 
lesPortr. • 

On 
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On fçait que dans une bonne inftitutîon on 
M doit pas multiplier f efpecé des hommes 
qui vivent aux dépens des autres , 6c qu'il 
faut contenir ces profeffions dans les bornes 
du néceffaire. H femble que dans la pratique 
on ait adopté ïa maxime contraire. Bientôt 
nous n'aurons plus dans le Peuple que <fe mi- 
férables Arrifans , des Miliciens Se des Etu- 
diant 

; Ainfi il dk pkis avantageux à l'Etat qu'il y 
ait peu de Collèges , pourvu qu'ils forent 
bons , & que te cours des études y foit com- 
plet , que d'en avoir beaucoup de médiocres* 
Il vaut mieux qu'il y ak moins <TEtoâians , 
pourvu qu'ils foient mieux inftruhs ; 6c on les 
inftruira plus facilement , s'ik ne font pas en 
fi grand nombre. 

Nous vivons de iyîftêmes » d'inconféquenr 
ces & de lieux commun*. Il faut , dit-on , 
faire Je bien ; on n'en peut trop faire , ni 
trop le multiplier. Les Collèges font utiles 
& néceflaires , il ne peut donc y avoir trop 
d'Etudians. Il eft effentiel d'apprendre la 
Religion , il ne peut donc y avoir trop de 
Couvert , de Congrégations , trop de Re- 
traites , même pour àcs gens de ta Campa- 
gne , pour des pères & des mères <îe famille , 
-qu'il eft contre le bon ordre de faire quitter 
leur matfon & leur travail. D'un autre côté , 
le monde va r t-il mieux ? la fociété eft*ellc 
mieux réglée ? la corruption n'eft-elle pas 
auffi grande Se auffi univerfelle ? Comment 
accorder ces maux qu'on nepeutfe diffimuler, 
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avec les lieux communs qu'on entend tous les 
jours fur les mœurs plus pures de nos pères qui 
ne connoifloient prefqu'aucune de ces înftitu- 
tutions ? 

D'autre part , on foutient que les Collège» 
ne font ni bien dirigés , ni bien conduits , 
mie les fciences y fontmal enfeignées , 8c 
Ion ne peut guère s'empêcher d'en convenir: 
donc on doit Supprimer les Collèges 6c ne 
point enfeigner les fciences. Les Livres» 
dit-on , font le fléau des enfans. : on en 
conclut qu'ils n'en doivent lire aucun, Ainfî 
s'établiiïent Jes opinions extrêmes» La vérité 
n'eft jamais outrée /la raifon n'exagère point; 
mais il y a une infinité de perfonnes qui ne 
diftinguent point la nuance des couleurs :tout 
eft blanc ou noir pour eux. 

Il eft bien étonnant que la politeffe & les 
lumières du dernier fiecle aient pu fup porter 
une éducation auffi informe que la nôtre , en 
la critiquant fans ceffe. L'habitude qui con- 
duit les hommes, la routine des corps» une 
inftitution du feizieme fiecle , qui n'avoit ja- 
mais été réformée & qui étoit irréformable 
par principe , je le répète,, des idées Mon*f- 
tiques en cuffent éternifé l'abus & le vice. Ce 
que l'on fit dans les commencemens pour per- 
fectionner l'éducation , la rendit un peu meil- 
leure alors. C'eft précisément ce qui en a per- 
pétué les imperfections & les défauts. 

Les Jéfuites étpient convaincus que le plan 
xTétudes ( Ratio ftudiorum ) dreffé fous Aqua- 
vi va , dans le feizieme fiecle , & le foible opuf- 
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*7 
cule de Jouvenci , étoient des chefs-d 'œuvres 

de littérature. Attachés à de vieux préjugés, 

ils étoient les derniers à tes quitter , & ils 

s'oppofoient à toute réformation ; ils n'ad- 

fnettoient de Livres que les leurs ; ils n'ont 

commencé à adopter le Cartéfianifme , que 

f quand les autres ont commencé à l'abandonner* 

On fort plus aifément des ténèbres de Pigno- 
rance , que de la préemption d'une faufte 
fcîence. La Ruffie en dix ans a plus avancé dans 
la Phyfique 6c dans les feiences naturelles , 
que d'autres Nations n 'auraient fait en cent 
ans. Il fuffit de voir les Mémoires de l'Acadé-- 
mie de Petersbourg. Peut-être que le Portugal 
qui réforme entièrement fes études,, avancera 
beaucoup plus que nous à proportion , fi nous 
ne fongeons pas férieufement à réformer les 
nôtres* , 

Dans les fiecles derniers toute Tinftru&ion 
étoit tournée vers l'étude des Langues ; dans 
celui-ci la manie du bel-efprit s'eft emparé de 
la Nation , & a dérangé toutes lesprofeffions. 
La fociété eft peut-être devenue plus aimable 
pour quelques Particuliers ; mais la fociété 
générale, l'Etat y a perdu. Son intérêt exige 
ue toutes les profeffions foient exercées par 
les hommes capables. Des malades ne s'em- 
barraflent pas que les ordonnances de leurs 
Médecins foient en épigrammes. Oit cherche 
un Avocat qui fçache les Loix, & non un 
bel-efprit. En im mot, le bien de l'Etat de- 
mande que chacun s'attache à fa profeflion; 
& fi les mœurs ne changent pas , bientôt on 

B i 
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*8 
ne profeflera plus véritablement que les arts 
méchaniques. 

Le goût du bëKefyrit devenu une mode, a 
banni la fcience & la véritable érudition à la» 

3uelte on avoit tant d'obligation ; fur le fonds 
e laquelle nos grands Hommes s'étoiettt for- 
més , & qui eft de beaucoup trop négligée ^ 
pour ne pas dire méprifée abfoluméht. 

Il fepeut faire qu'il y ait dans unfe Nation 
des Particuliers très-habiles , & que le gros 
de la Nation foif 'peu mftrtrit. 

Ce font les Collèges comparés , qui mar- 
quent la fbfrïme des lumières répandues dans 
lés différentes tétes des Citoyens ; mais ce font 
les Mémoires dés Académies , les bons Livres 
qui défigrtéMt les lumières de la Nation. 

Que l'on compare nos Collèges, donf les 
méthodes font vicieufes , avec ceux d'Oxfort , 
fle Cambrige, de Leyde, de Gottingue , qui 
ont àes Livres élémentaires mieux faits que 
ïes nôtres; on Verra qu'il eft ftéceffaire quun 
Allemand h& tin Anglois fdiént mieux inA 
fruits quVn Frthçoi*. Par la mime rîaifon il 
ëtoit imJ>offible qu'un Romain bien élevé » 
qui fe façonnôif dans la convérfation & dans 
la fociété d'un hoitime refpe&able , qui plai- 
doit des eau fes , qui devenoit Edile , Pré- 
teur, Augure \ Conful , qui préfidôit au Sénat' 
8t commandoit des Armées , ne fut pas un 
homme fu^érieur à nos Anglois & à nos Fran* 
çois, parce que c'eft l'expérience feule qui 
peut former les hommes. 

Mais quand on mettra nos Mémoires de 
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l'Académie des Sciences , en parallèle avec 
ceux de Londres, de Leipfick, &c. nos bons 
livres avec ceux des Etrangers , on verra 
qu'un François qui fera njjls de* bonne heure 
fur les boones voies, eûauffi habile & peut* 
être mieux inflruit qu 'un autre , qu'il a pluf 
d'ordre,dè méthode & de goûtjçaf il faut ren- 
dre juftiçe à la Nation Françoi/e ; elle fera tout 
ce qu el/e voudra être % ou tout cç qu'on, voudra 
qu'elle (bit. Elle a dans tous les genres des exem- 
ples & des modèles à oppofer â ceux de l'An* 
tiquité- Elle a eu (es Thénaiftocles , fe* Mfhia* 
des &c fes Periclés ,. Tes Bemofthenes , (es So- 
phocle s & fes Ariflophapes ; elle les a^na en- 
core quapd on le voudra férieiifçinent. C'e$ 
l'Etat , c'eft la majeure partie de la, Najûop <pfq 
faut principalement avoir en v^e daps i'çdi£» 
cation :c?r vingç «i'&w. <rfiamm$s, d^yent 
Stxp plus ÇQt&dété$ qp^n oullra , Qfi 1«*$W 
fans qui m Mp^ encore un Ordre ^ Fran«r 
ce , comt»e en Sa^de , pp do^^em p$s gtrç 
négligés dans une Influ^on : eÀe a 4gwm*t 
pour but, que les lettres foiegt ççltiçé**', ôc 
que lès terres (omt kbo«réqs ; que toutes ta 
fciences & les arts, ujul$s foienjt perfe^r^nB^s, 
que la luftice fok rendue , $ç que (a Rçligjoft 
foit enfeignée ; qu'il y ajt des Çénérag^ fe 
Magiftrats , des Eccléfiaftiques inftruits &ç c%? 
pàbles, des Artiftes , des Artif^as habiles ; le 
tout dans une proportion convenable. C'eft 
au Gouvernement à rendre chaque Citpyen 
aflez heureux dans foivéut, pour qu'il ne fait 
pas forcé d'en fouir. 

B} 
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Pour remplir ces différens objets , i! n'eft 
pas néceffaire que l'Etat gêne les Particuliers 
rti Ja liberté des Citoyens ; il doit feulement 
préfider à tout, animer tout , lever les obfta- 
cles , donner des facilités , des encourage* 
mens aune Nation induftrieùfe ; 8c * pour dire 
ce que je penfe , une Nation comme la nôtre 
(je parle du commun de la Nation) n'a be- 
foin que d'être inftruite. Nous avons une in- 
finité de Livres excellens , peu de Livres claf- 
fiques & élémentaires. Qu'il en foit fait pour 
les enfans& pour les ignorans, qu'on laiffe en- 
fuite agir le génie , qu'on ne gêne pas la liberté 
des efprits , qu'on infpire 1 amour de la pa- 
trie & du bien public, & que les tatens ne 
tarifent pas à ceux qui les pofledent , quand 
Us n'en abufent pas. 

II y aura des Sçavans en France * quand la 
feience fera honorée , Se qu'elle né fera pas 
toute tournée vers un objet de parti , de ca« 
baie & d*intrigue , comme nous avons vu 
pendant un fieele l'érudition Eccléfiaftique 
réduite à ce qu'on nommoit l'affaire du 
tems ; oti , pour mieux dire , à celle du 
jour. U y aura des profeffions quand il y 
aura des apprentîffages réels , & que l'appli- > 
cation & les taiens mèneront à la considéra- 
tion. ' 

Il eft ai(é de voir que tous ces grands ob : 
jets tiennent à la législation ; mais il eft bon 
fie les remettre fous les yeux d*un Gouver» 
nement fage & prudent , pour marquer toute 
l'étendue qu'on doit donner à «ne bonne inft 
titution. » 



y Google 



3i 

. Ce feroit ici le lieu d'examiner à cuél âge a quej 
or doit faire entrer les enfans dans les Col-J^ai- 
leges, mais cela dépend de l'âge où Ton doit re entrer 
les en faire fortir pour commencer l'effai âes]^^ 
différentes profeffions : & c'eft encore une coUege, 
portion delégrflarion qui mériteroit d'être ap-|^ ^ 
profondie.' # # ^ " 

Eft-il convenable que Ton s'inferive à dix 
ou douze ans dans des Rôles de Milices de 
terre ou de mer , uniquement pour gagner da 
temps & obtenir la récompense d'un fervice 
que l'on ne peut faire ? G'eft une injuftice évi- 
dente contre ceux qui fervent en effier. - 

Les tems pour la Qéricature & pour la 
Magiftrature , font fixés par les Loix ; & il 
femble que l'on n'ait Conndéré les apprentis- 
sages que par rapport à ces profeffions , coni- 
me-fi les autres n'en avoient pas également 
befoiir. 

Je penfe que Ton pourroit déterminer à peu 
près l'âge de dis ans pour entrer dans lés Col- 
lèges, 6c celui de dix- fept ans pour en fortir. 
Dîx-fept ans accomplis eft l'âge où les Ro- 
mains prenaient la robe virile. 

On ne parle jamais de l'inftitution, /ans ^^ 
traiter la quçftion de l'éducation publique &ducatian 
de l'éducation particulière ; mais fi Ton avoitjSJ^!? 
de bons Plans d'étude & des Livres élémen- ducadon 
taires , peut-être verroit-on que celle-ci de-pwticu- 
yiendroitauffi facile tque l'autre* & en ce cas 116 "* 
il n'y auroit pas de comparaison à faire. Le 
lait de la mère vaut toujours mieux pour les 
enfans * que le lait des Mercenaires. / 
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*% d * i ^ Û homme âe b*aucopjp d'efprit *a dît oue 
frtbrmerle plus grand fervice que les Sociétés Litté* 
te & raires puflent rendre aux lettres , aux fciences 
avnéu, & au* arts cétoit de faire des méthodes & de 
™£* twor des rouies qui épargnaient du travail 
U des cireurs , & qui conduifîffen* à . fa vérité 
parles^oies les plus courtes & les plus fûres. 

ïte jeune homme qui eft for les bonnes 
voies , en fçaura plus à vingt-cinq ans qu'un 
autre à Hreme-cHUi, fi eetai-cin'a pasétébien 
Madwt, 

Les études font trop longues & trop diffi- 
ciles, parce qu'elles font *ro|K embarralfées 
d'inutilités ; cela eft évident pour les Collè- 
ges : voilà pourquoi en étudiant beaucoup oh 
fçait fi peu de ebofe. Quand on n'eft pas dans 
Je vrai chemin, ptas on avance, moins on 
arrive au terme : un bot* guide épargnerait 
bien des longueurs. Ce font, les inutilités & 
ksfâufletés qui fof* longues & prolixe*. Le vrai 
* encore le mérite d'êcrç plus ai fément entendu; 
c'efi le faux qui eft inintelligible. 
m B parw que par rapport aux vues d'éduca- 
tion il y a dans le Public de l'Europe même, 
une efpece de fermentation qui doit naturel- 
lement faire de bons effets ; elle en produira 
certainement chez nous , fi elle êft foutenue 
& ménagée, fi on nefe contente pas d'une 
Spéculation inutile , & fi on n'oublie pas 
avant fix mois ce qu'il faudroit mettre en prati- 
que dès à prefem. 



* Conûdérationj fur le* Mœurc. 
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Il s'agît de fçayoir s'il eft poflïble de tiret 
de nos Collèges plus d'utilité que l'on n'en 
tiroit. Je crois qu'il eft facile de prouver 
l'affirmative oar des raiforts &c par des exem- 
ples 9 & c eft l'objet que je me fuis propofé 
dans cet Effai. . . . 

Je n'entrerai pas dans les détails qui feraient 
infinis, & j'exhorte les Maîtres à lire tous les 
bons Livres fur l'Education * & fur le choir 
des études. J'établis les principes & la for* 
mule générale de l'éducation littéraire 9 lef 
opérations principales de chaque âge : je mar» 
que les bons Livres élémentaires qui manquent 
à la fociété ; le conféquences & les détails viea* 
dront s'y joindre (Peux-mêmes. 

Quel eft le meilleur plan & études pour fedu* 
cation delajeuneffe & quelle màkodç do'u-ou 
fuivre pour remplir cegfan ? 

On voit qu'if ne $ agit point ici cfun traité 
^entier d'éducation 9 qui demandcroit des vues 
plus approfondies ,mais Amplement du plan des 

. r ■ J . ■ ■.- >\\\ \ \\ T! ™hU MIU«UK r.».* 

* Lofcke , l'Abbé Fleury , la Diflêrtation de l?Abbé 
Gédôuin fur l'éducation ; Education dç$ Alps a pajr 
M. de Finelon ; leCtepitrÉ de J£<Huagne fuj l'inftj- 
çution des enfant, v qui ^ admirable , |c il eft bien 
étonnant qu'étant connu "de* tout le monde, oit 
n'en ait p^s plus profité : c*e(l la malheureufe rot*» 
fine qui en a étécauïe \ l'Abbé d(e Siiiit-^ierre v 
pu il 7 a des chofe& exc8il*n$etf for les vcrtUf 
morales £ pjDlmquejs y }© DiTçc*urc <fe x£, Nicole» 
jfur l'éducation du prince; Çrôuzas , Baccyi r MHtoit 
«etivtes mêlées; Dumarfats , EraYtric *lé F. Laray * 
sous généralement £u» exceptions 
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études que Ton pourroit fubflituerâ celles des 
Collèges, 

^ Je fuppofe dans tout ce Mémoire la dif« 
tinftion que l'Abbé Fleury a établi des con? 
fioiffances néceffaîres. utiles 6c agréables, 
de celles qui font le plus généralement utiles 
fuivant la différence des perfonnes. 

^ Ces diftinâions fuffifent , pourvu que Tcm 
dit foin de proportionner les études à Ja diffé- 
rence des âees , d'en bien défigner le but, de nç 
pas confondre les moyens avec la fin, les mots 
avec les chofes, & 1 inftrumem avec l'art mè- 
ipe ; pourvu que Pon marque avec précifion > ea 
chaque genre 9 1es bornes des connoiflances au- 
delà desquelles l'efprit humain ne peut atteint 
dre ; & c'eft cetajuj jne paroît le plus eifentiel 
dans un plan d'éducation. 

Principes d*un Plan d'étude*. 

Un plan eft le déffein d'un édifice dans 
lequel il. entre plufieurs parties, qui doivent 
fi correfpondre & former un enfemble. Un 
Plan d'études pout la jeùneffe, c'eft Tordre, 
l'arrangement des inftruftions - 9 fuivant lequel 
les connoiflances qui précèdent, doivent fervir 
à acquérir celles qui fuivent , & concourir 
toutes au but & aux vues qu*pn s'eft pro- 
pofé. 

Il femble que cette méthode ne^ devroit pas 
être un grand myftere» Les principes pour 
inftruire les enfans doivent être ceux par 
lefquels la nature les inftruit elle-même. L? 
mature eft le meilleur des maître 
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. 11 fuffit donc d'obferver comment les pre- 
mières connoiffances entrent dansPefprit des 
enfans, & comment les hommes faits en ac- 
quièrent eux-mêmes. 

L'expérience , contre laquelle on phîlofo- 
pheroit en vain/ apprend que nous n'appor* 
tons en naiffant qu'une capacité vuide, qui 
fe remplit fucceffivemept ; que pour introduire 
des notions dans les efprits , il n'y a d'autres 
pa/Tages ouverts , que la fenfation & la ré- 
flexion* 

Il paroît certain que l'homme ne commence 
à avoir des connoiffances, que lorfqu'il com- 
mence à faire ufage de fes fens ; fa première 
fenfation eft fa première connoiff^nce. 

Les enfans , non plus que les perfonnes 
avancées en âge , ne font capables de ré- 
flexions , qu'au moyen des idées acquifes , 
les idées abstraites fuppofent dans l'efprit, de| 
connoiffances avec lefquelles elles puiffent 
fe lier ; on ne les appelle abstraites , que 
parce qu'elles font tirées des idées particu* 
lieres ; elles doivent par conséquent en être 
précédées dans Tordre de l'enfeignement f 
comme dans l'ordre de la nature. Vous ne 
fêtiez jamais comprendre que le tout eft plus 
grand que la patrie > à une perfonne qui n au- 
rait pas* auparavant une idée de la partie & 
du tout, 

Ainfi le principe fondamental de toute 

.bonne méthode, eft de commencer parce 

qui eft fenfible , pour s'élever par degrés à ce 

qui eft iotçUfâwl ; par ce qui eft Ample* 

B6 



y Google 



pour parvenir à ce qui eft conf pofé ; de s*af- 
furer des faits avant de rechercher les caufes. 

Le plus fur moyen d'inftruire les autres , 
c'eft de les conduire par la route qu'on a dû 
fuivre pour s'inflruire roi-même : or chacun 
peut connoître , par ia propre expérience , 
que les idées font plus faciles à proportion 
qu'elles font moins abftraifes & qu'elles fe 
rapprochent davantage des fens ; elles ont 
encore l'avantage d^être déterminées par elles* 
mêmes : les . notions abftraites au contraire 
font vagues, n'offrent rien d^ fixe à l'e/prit; 
& l'objet du Philofophe doit être de déterminer 
fes idées , & de les fixer. 

C'eft donc une règle invariable d'inculquer 
par des exemples (enfibles & réitérés , les. 
connoiflance* particulières: ont les maximes 
générales & les termes abflraîts (uppofent les 
impreffions. 

» Si l ? on faififlbit les progrès des coft- 
» notflances , dk un homme qui en a bien 
» démêlé l'origine (l'Abbé de Condillac) 

* elles fe fuivroiem dans un tel ordre , que 
» ce que Tune ajouteroit à celle qui l'auroit 
» immédiatement précédée , feroit trop fim* 

* pie pour avoir befoin de preuves. De la 
m forte on arriveroit aux plus compliquées > 
h êc 4e ceHes-làon defcefîdroit /ans peine 
9$ aux plus fimples : à peine pourroû-ort les 
» oublier ; ou du moins fi cela arrivoit , la 

* liaifon «ui leroit entre elles, donnerait la 
m facilité 4e les retrouver. 

t * Par ce mofm * .continu* «et A*teur\ 
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h on pâroîtroît plutôt trouver 4e$ vérité 
» nouvelles , que démontrer celles qui font 
h déjà trouvées. On ne convaincrait pas feu* 
» lement les jeunes gens , on les éclairerok ; 
» on les mettrait en état de fe rendre faifou 
» de tous leurs progrès , & d'en faire pare 
» eu*mémes ; ils fçauroieot toujours où ils 
h font f d'où ils vienneat 9 où ils vont ; ils 
je pourroient juger par eux-mêmes de la route 
» quefe guide leur tracerait* & en prendra 
» une plus fûre , s'ils trou voient 4u4aug*r à 
» la fuîvre. 

On doit autant étudier pour fe former 
que pour s'inftruire. Comment eft-ce que les 
hommes fe forment &c Qu'ils acquièrent des 
connoiATance* ? C'eftift voyant différens Ob'- 
jets ; c'eit en écoutant les &m œftruiff * <en 
«périmçnuim » en lé&clnflaftt : #l«i «h « 
plus vu, plus P^ri^ > ^r4flrfc^ipfttepJji4 
habile : <ejyi à ^i q« a mofifcé & weiUê*"* 
modèles , a lie g«& fc f4t* % i e'sft l'fttMfegi 
que certains enfant w; for 4foufct$>ît # f&fl* 
fous leurs yeu**uipta#r§n4 nombre 4'pb)*ts<i 
il y a plus de choi* 4m$ c*ot «gfrii kur a 
montrés ; ils ç>m e* 4* flVN'liw* mo&Jes » 
plus d'idées **? mptiwf*. Vêkomm* m n j«ur 
xoit vu <pç &$ fa^ie*** de JRipbtëi & du 
Titien t n# & ^afeateroit p» de pejruwe* 
médiocres. 

Il s'enfuit de ces obfervations , que toute 
méthode qui commence par des idées a b (trai- 
tes ,n'eft pas faite peur les erWaas f & qu'elle 
t& conuairc à 4a nature de fefprû humain : 
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1« 
cette feule réflexion bannit les abftraftions^de 
tous les Livres élémentaires de Grammaire » 
dé Rhétorique , de Philofophie 6c de Reli- 
gion. 

Il s'agit de bâtir une maifon , on doit d'a- 
bord amaffer des matériaux : il s'agit d'élever 
l'édifice des connoiflances humaines , il faut 
avoir les idées particulières qui comptent 
cet édifice ; les faits , les obfervations • les 
expériences en font le fondement : c'eft donc 
à les afîembler , à fe rendre ces objets fami- 
liers , qu'on doit s'appliquer dans les corn- 
iftencemens. 

Que les enfans voient beaucoup d'objets i 
qu'on les varie ,' qu'on les montre fous plu- 
sieurs faces & à diverfes reprifes ; on ne 
peut trop remplir leur mémoire & leur ima» 
gination de faits & d'idées utiles > dont ils 
puiffent faire ufage dans le cours de la vie. * 
» La variété plaît fur-tout à cet âge, dit l'Abbé 
h Fleury ; les enfans étudient puis volontiers 
h deux heures durant , quatre matières diffé- 
m rentes , qu'une feule pendant une heure* 
» Une étude fert de divertiflement à l'autre; 
# & plus elles font diverfes. , moins il eft à 
» craindre qu'elles fe confondent, » Un autre 
grand Maître dans l'art d'enfeigner (s'Grave- 
fande) dit dans le chapitre 30 de fa Logique > 
» que ceux qui ont pris l'habitude de ne coo* 



* Segnius irritant animos denriffa per aures 
Quam qu» funt oculss iubjc&a £deUbtf*> • •• 
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» fîdérer qu'une forte d'idées, quelque ha&* 

» leté qu'ils puiflent y avoir acquife , raifon** 
» nent ptefque toujours mat fur d'autres objets» 
» Il ajoute, que pour acquérir de la flexibilité 
» dans l'efprit & de l'étendue, il faut s'être aplt» 
» que à plusieurs chofe* différentes entre elles. 

Tout ce qu'on doit fçavoir , n'eft pas con- 
tenu dans les livres : il y a mille chofes dont 
on peut s'inftruire par la convention , par 
Fafage & la pratique ; mais il n'y a que des 
efptits déjà un peu formés, qui puiffent pro* 
fiter de cette inftruftion. L'homme eft fait 
pour agir , & il n'étudie que pour s'en rendre 
capable. L'efprit d'étude dans le monde, 
feroit oppofé à celui d'à flaires ; mais on en* 
tendra mal les affaires , fi on n'a pas étudié. 
L'important eft d'acquérir les grands principes 
des connoiflances les plus ordinaires : l'expé- 
rience , qui eft la meilleure leçon , achèvera 
le refte. Si l'on n'a pas ces principes , le feul 
confeil que l'on puifle prendre , c'eft de fuf- 
pendre ion jugement : de tous les préceptes 
de la Philofophie, c'eft le plus univerfel. 

L'étude doit être l'occupation de la jeu- 
nèfle , & le délaflement du refte de la vie pour v 
» emplir utilement tes intervalles de Fa&ion. 

Le premier âge n'eft pas la faifon des ré- 
coltes , c'eft le tems de femer & db faire des 
provifions : l'objet des études n'eft pas que les 
jeunes gens , au fortir de la première éduca* 
tion , poffedent les idées formées de toutes les 
feiences : ce feroit un projet chimérique , 
un beau rêve ; mais il fe peut faire aifément 
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qu'ils aient une teinture des principales, qu'ils 

aient acquis un grand nombre de matériaux dt 
connoiifances , & qu'ils ajent l'art d'en ac- 
quérir ; art ineftimable , & peut-être ftipérieuf 
aux connoiffances ftt&t&t 

Prefque toute notre Phik>ft$&*e & notre 
éducation ne roulent que fur des mots ; ce 
font; les chofes marne qu'il importe die conr 
noître. Revenons au vrai 6* au réel ; car en 
foi la vérité n'eu autre choie que ce qui eft t 
ce qui e*ifte , & dans notre efpM es n'eft que . 
bconnoiffance des ehofes e*iftanre$. 

Ce but eft certainement plus jufte * & le 
chemin pour y arrive* *eft piys droit que le 
chemin «muew* par lequel les jeqnes gens 
n'arrivent qu'à U çppnoi&wce de mot) ou 
tfabftraéjtuinfc 

Le moyen pour réujur , «ft dfaieîter tour 
cuiiofi ti j& d'aidef l'e/pf it & Je génie , de don* 
aer dureflarj a teçr ame ; p r eft ce que Ton ne 
fera jamais ^r^s e*u4ea 4>ftfakes 9 feches 
& ennuyeu&s, Qv* c* que vçus leur prefenr 
tez (bit agréable ; pique? leur curiofité ; flaite* 
leur am^r propre ; enncte&ez-les dans la 
fateté qui eft naturelle i cet âge > & rçe joir 
gne? pas ai** 4*wdes , l'idée de. labeur fif de 
peine; parmi le? eç^nptfoncej cfeotôflf a cel- 
les don* 4<i peut tker pkw de conféqueoce* 
ptiles>qui .ont plus de rappoiiè l'ufege de 1* 
vie civile, au* mceUis & à la vertu ; celle* 
qui élèvent l'ame & l'e/prit : préféra les opér 
rations <jui ont pluiiejurs utilités à la fois ; ré» 
fxkeat & approfondiffez les méfies datU. tfoute 
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la fuite de l'éducation . de forte que depuis 1er 
commencement jufqû'a la fin ce rie foient que 
les mêmes vérités, les mêmes cfeo/es plus c^ 
veloppées. 

L'expérience fait voir qu'on oublie » au 
fortir du Collège , prefque tout ce qu'on y a 
appris. Pourquoi ? C'eft que les connoiflances 
qu'on y a acquifés ne font point liées avec les 
notions communes ; c'eft que l'on ne retient 
bien que ce qui a été fouvent répété , & qu'il 
n'y a que la répétition des mêmes, idées qui 
puiiTe former des traces aflfez (ortos pour les 
cbnferver long-tems, Vexperi^ce fait voir 
également qu'on n'oublia jamais c* q^i eft gra? 
ve pendant I'entano* dansjçs fifefçs délicates 
du cerveau , par des aftes fféqutfrçs & réité- 
rés. Il n'y a point d'enfant qui ai* oublié à jouer 
aux cartes* 

C *efl &r ces principe* fimpta qu'eft fondé. 
!e Fian que j« propofet. Toute bonne métho* 
de doit porter fur U nature d# 1'efprit humain 
& fur des faits mconteftabk*. Un Plan court 

{>eut contenir plus de chofcs qu'un Plan aU 
ongé : ce qu'if y a de plus long f c'eft PHif- 
toire ; encore pourroiNon y faire beaucoup 
de retranchemens. Toutes les feiemeet néceP> 
faires a chaque homme peuvent être reflferrées 
en peu de volumes. 

Une précaution néceiTaire , c'eft que Ton ne 
rejette pas., comme on fait , toute la peine 
& tout le travaiffur les enfans; c'eft en quoi 
Fufage des Collèges eft le plus vicieux , parce 
qu'il y a un trpp grand nombre d'Elevés dan* 
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une feule claffe. C'eff aux maîtres â faire tra- 
vailler les enfans , mais ils doivent fe charger 
de ce qu'il y a de plus pénible > & l'Etat doit 
foulager les maîtres , autant qu'il eft poffible , 
en faifant compofer par des gens habiles des 
Livres élémentaires & clâffiques. 

De £ Education du premier âge , jufquà 
environ dix ans. 

Les enfans n'ont point d'expérience , parce 
qu'il* n'ont rien vu ; ils n'ont point d'atten- 
tion , parce que la foibleffe de leurs organes 
ne rénftéroit pas à une tettion foutenue fur 
le même objet ; ils n'ont pas de jugement , 
parce qu'ils n'ont ni affez de matériaux dans 
refprit pour les comparer, ni affez d'exercice 
& de force pour faifir les détails fans lefquels 
toute comparaifon manque de jufteffe. Ils ont 
des iens qui font les portes des connoîffançes ; 
de la mémoire qui leur rappelle les chofesab- 
fentes qu'ils ont vues ; ils ont de plus la faculté 
de réfléchir fur leurs fenfations , fur le fenti- 
ment intérieur qui ne les abandonne jamais , 
non plus que les autres hommes, & fur les re- 
présentations des uns & des autres , tfeft-à- 
dire , fur leurs idées< 

Il ne s'agit que d'employer ces facultés pour 
fixer leur attention , pour perfectionner leur ju- 
gement , & leur procurer l'expérience qui man- 
que à cet âge. 

J'avoue qu'après l'effort inconcevable qu'ont 
fait les enfans pour apprendre à parler > ce 
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3ui me parole le plus difficile dans toute Pé-* 
ucation , c'eft de leur apprendre à lire. J'ai 
peine à comprendre comment on y parvient , 
fur- tout par la méthode qu'on emploie pour 
les inffruire. Si Ton fait attention aux différent 
les combinaisons , à la multiplicité des opé- 
rations que cette étude exige, à la quantité de 
fons inutiles ou impropres qu'on leur fait art 
ticuler, on conviendra que ce n'eft pas une 
choie aifée , Quoiqu'elle foit commune , Se 
qu'il faut néceuairement ou que ce foit pref* 
que l'effet d'une routine méchanique, ou que 
leur efptit foit déjà capable d'une infinité dé 
combinaisons, lorfqu'il s'applique à des objets 
fenfibles. 

Ce qui porteroît à fuppofer cette capacité 
dans les enfans , c'eft le peu d'effort avec le- 
quel ils apprennent des jeux qui exigent des 
combinaifons affez fines* Mois d'un autre cô-* 
té on peut demander fi cette facilité ne vien* 
droit pas plutôt de ce qu'ils ont les idées par* 
ticulieres de la chofe qu'ils font , 6c qu'ils font 
avec plaifir. 

Je remarque que tout ce que fait la nature , 
quelque compliqué qu'il foit, elle le faitaifé- 
ment ; dès que l'art furvient , la difficulté naît ; 
l'art efl long &c pénible. Apprendre à parler 9 
apprendre une langue par l'ufage >. cela (e 
fait naturellement & facilement : apprendre 
à lire , apprendre une langue par règles Se 
par art , c'eft l'occupation de plufieurs an- 
nées. 
Ainfi ce feroitune matière digne de la re- 
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cherche des bons Citoyens Se de l'attention 
des Gouvernemens que de fixer une fois la 
méthode la plus fimple d'enfeigner à lire 6q 
d'enfeigner tes Langues* Ce fcroh épargnée 
beaucoup de peine aux enfans , (Rembarras au* 
pères & aux maîtres ; ce ferait ménager bien 
du tents pour t'acquifition de* connoiflancest 
réelles» Je croîs, d'après phi (îews expériences 
réitérées, q*e lé Bqtreau Typographique eft 
ians compaiaifon ce qu'il y a de mieux pour I» 
kftqre. 

Mais je. (uppofe qu'un enfant (cache déjà 
lire & écrire , qu'il fcaehe. même deffiner , 
ce que >e regarde comme nécçffaiie , je dît 
que les premiers objets dont on doit l'occut 
per depuis cinq ou fix ani jrôpi'à dix, font 
l'Hiftoire , la Géogtaplûe , l'Hiâoice natu* 
relie , d$s Récréations pbyfiques S* mathéma» 
tiques; ceaiisifïasces qui font à & portée ; 
parte qu'elles tombent fous les fens , parce 
qu'elles font les plus agtéabtes , 8c pa* con* 
féquent les plus propiqs 4 occuper- l'enfance. 
S'il eft vrai que ces objets foient. la ba/e 8c 
les matériaux de nos idée*, le ^ndementde 
la vie civile , de toutes Ici feiences & de 
tous les arts ians exception , il eft évident 
que c'eft par-là qu'on doit commencer l?inf« 
ttu&ioa* 



+ 
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Dttmfloire.* 

E&Al néceflaire de dire ici que les Htftoires 
font k la portée des en fans > & de prouver 
dans ie'iS* fiecbe une vérité connue il a deux 
snilte ans. Mais 'l'efprit de paradoxe fçait tout 
réduire en problème : fous prétexte de procu* 
fer aux enfans une expérience qui kuffoit pro» 
pre , on prétend les priver du Recours de l'ex- 
périence dVutrui , comme s^H étpit impoffible 
d'allier l'bneavee l'aurre. 

On v^eut qu'ils n aient pas d'autre Ecole que 
le monde ; 8c on leur -défend devoir le mon- 
de : on veut 'qu'ils n'apprennent leur chemin 
qu'en s 'égarant. 

Le mal qu'il y a dam ! ces iriftruôions , n'eft 
pas qu'elles foient toutes fcnffes ; c'eft au con- 
traire dans le mélange du vrai , que réfidel'm* 
conveniez. 

Perfonne ne peut nier ce principe incon- 
teftable ic qui n'eft pas nouveau , c'eft que la 
première inftru<ftion doit commencer par les 
cho&s feniibles , par des faits, par ce que l'on 
voit, ce que Ton touche, ce que l'on pefe, 
ce que l'on raefure , ce que l'on dépeint , ce 
l'on décrit. 

Ce font les feits de la nature , ceux de 
l'art & oeux des hommes : je parlerai dans 



m * M. RoufTeau exclut les hiftoires , de Tinfhuc- 
don des enfans. 
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un moment dei premiers ; je n'ehvifage main- 
tenant que les faits des hommes , ou ceux de 
l'Hiftoire. Le fpeéhcle de ce qui sert paffé 
dans le monde , n'eft autre , à là rigueur, que 
la reprefentation de ce qui fe paffe tous les 
jours dans la place publique : les enfans peu- 
Vent voir Pun auffi bien que l'autre, fi Ton 
fçait diriger leur vue , & il fl*eft pas bèfoin 
d une plus grande contention d'efprit. On fçait 

Si'ils aiment avec paflion les Contes & les 
iftoires ; pourquoi les févrer entièrement 
d'un plaifir auquel ils font fi fenfibles ? 
- On ne fçait que mettre entre les mains des 
pères, des métis 5 des gouvernantes, pour* 
les inftruire à un certain âge ou pour ne les 
pas gâter : on leur lit des Contes de Fées ; 
on leur en fait d'effrayans qui ont quelquefois 
des fuites pour toute la vie : Pourquoi ne pas 
chercher à les inftruire en les a mu fan t } Si la 
plupart des Hiftoires font au-defiTus de leur ca« 
pacité, eft-ce une raifon pour ne les pas met- 
; tre à leur portée ? Ce feroit la faute des Ecri- 
vains. L'enfant qui entendra le Petit Poucet; 
la Barbe bleue , peut entendre l'Hiftoire de 
Romulus & de Clovis. Ils fçavent , aufli bien 
que les hommes avancés en âge , qu'on ne 
doit faire de mal à perfonne ; qu'on n'en doit 
pas faire au public qui eft compbfé de plu- 
sieurs perfpnnes ; que les méchans » c'eft-i- 
dire , ceux qui font du, mal , font dignes de 
l'exécration publique. Ces maximes toutes fim- 

ges fuffifent pour entendre prcfque toutes les 
iftoires ôc pour en juger. 
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- Une autre raifon décifive pour en occu- 
per les enfans , eft que fi on les laiffe iuf- 
qu'à un certain âge (ans en entendre parler , 
ils .ne pourront plus dans la fuite en ap- 
prendre y ni en retenir aucune : la chpfe 
deviendront phyfiquement impoffible. Ils fe 
trouveroient , à 1 égard de toute Hiftoire , 
dans le cas où nous fommes par rapport à 
celles de la Chine & du Japon , qu'on a 
tant de peine à imprimer dans la mémoire , 
parce que les noms des hommes , des villes, 
des fleuves n'ont jamais frappé nos oreilles* 
Ils fe trouveroient dans le cas où font la plu- 
part des femmes qui fe plaignent de leur 
mémoire , parce qu'ayant peu lu dans l'en- 
fance , les traces que font des objets tous 
nouveaux , s'effacent prefque dans 1'inftanr. 
Qu'on eflaie de faire retenir à un jeune/ 
homme de la campagne , la fuite des Rois 
depuis François I ; & l'on verra ce que l'on 
doit penfer de la propofition que je com- , 
bats. 

- Il faut , donc fe réfoudre à lire de l'Hif- 
toire aux enfans , ou à la leur biffer ignorer 
pendant toute la vie. Il y a même des 
contes & des récits d'aventures fabuleufes ; 
je ne les exclurais pas , s'ils ne donnoient 
pas des idées d'êtres ou de vertus imagi- 
naires. Les Romans nuifent en ce qu'ils ne 
décrivent que les foibleffes de l'humanité , 
du en ce qu'ils peiggent les hommes tels 
qu'ils ne font pas. On verroit mal, files yeux 
étoient faits comme des Microfcppes. Ces 
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-narrations fauffes augmentent 9 diminuent * 

ou affoibliflent la nature. Prefque tous les 

tableaux 4e Roman ne font point de grandeur 

-naturelle» 

Mais laiffof» 4es paradoxes métaphysiques i 
& ne craignons point de leur préférer des 
«maximes enseignées par tous les Philolophes 
de l'univers > adoptées par tous les hommes 
d'Etat, ôt confacflées par la pratique de tou- 
4 es tes Nfetièns policées ; tâchons feulement 
àe rendre les Hiftoires utiles aux ënfans , & 
■d'indiquer ce qu'elles doivent contenir. 
Oueiies ^ e YOU( ^ r0 ' s W** l'on coinpofât , pour leur 
Huioires u %« 9 des Hiftoires de toute Nation , de 
« faurtout fiede , & fur-tout des fiecles der- 
aux n en- ?nier$ » <l ue «Bes-d fufTent plus détaillées ; 
fan*, que même on les leur fît lire avant celles 
des fiecles plus reculés ; qu'on écrivît des 
Vies d'Hommes illuftres dans tous les gen- 
res , dans toutes les conditions & dans tou- 
tes les profeflions ; de Héros , de Sçavans, 
de femmes & d'enfans célèbres % &c. qu'on 
- leur fît des peintures vives des grands évé- 
nemens , des exemples 'mémorables de vice 
ou de vertu , de malheurou de profpérité* 
&tc. 

II feudroit que l'inftru&îon fût toute faîte 
dans ces livres ; qu'on n'y laiffât prefque 
rien à ajouter au Maître , & qu'il n'eût , 
rpotaf ainfi dire , qu'à lire & à interroger* 
Je 2 défi rerois qu'à la fuite de chaque Hiftoire , 
-on plaçât des queftions pour voir ce que l'en- 
fant auroit retenu , pour le redreffer , s'il avott 

mal 
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mal entendu ; ou s M ne s'était pas attaché 
au plus effcntiel. 

C'eft la méthode du judicieux Abbé Fleu* 
ry , dans fon Catéchifme hiftorique : i\ en 
prouve l'utilité dam une Préface très-philo* 
îbphique > qu'on lit peu , parce qu'on ne lit 
guère les Préfaces , & fur-tout celle d'un 
Catédiifme. 

Ces Livres Se ces Hiftoires fervîroient en 
tnême-tems à former le coeur & l'eiprit des 
enfans , & on pourroit y faire entrer une mo-» 
raie * entière à leur, portée , non en établi!** 
fant , par des principes abftraits , les règles 
du jufle & de l'iniufte ; maïs en excitant ce 
femiment qui eft aflez vif chez eux 9 & qui le 
feroit également chez tous les hommes , s'il 
n'éfoir pas étouffé par le préjugé & par l'intérêt* 

On pourroit ainfi les accoutumer de bonne 
heure à juger les hommes & les aftions : on 
leur infpirerott l'humanité , la générofité , la 
bienfaifance , foit par Péioge des hommes 
généreux 6c bienfaifans , foit par la compa- 
raifon des grands exemples , de vertus ou 
de vices 9 de Ciceron & de Catilina ; 
de Néron & de Titus , de Sully & du 



~ v * On peut faire enfprte , comme dit Nicole ? 
qtfils fçachent toute la morale , fans fçavoir prefque 
Qtx%f a une morale , ni qu'on ait eu deffein de 
les eii infhuire, enforte que lorfqu'ils l'apprendront 
dans le cours de leurs études , ils s'étonnent de 
Ravoir par avance beaucoup plus qu'on ny en» 

C 
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Maréchal d'Ancre. Dés queftions (impies 
& des réppnfes courtes indiqueroient le che- 
min ; leur efprit s'ouvrirait infenfiblement , 
& fe formerait fans effort à goûter ce qui eft 
bien f ;& à»détefter ce quï eft mal : ils ap- 
jprendrôient par leurs exemples même , & 
parles jugemèns qu'on leur feroit porter fur. 
leurs querelles particulières, fur leurs à&ions^ 
qu'il ne faut pas faire à autrqi ce qu'on ne 
voudrait pas qui notis fût fait ; que Ion n'eft 
véritablement gtand que par le bieft que Ton 
fait aiix hommes ; & qu'il faut faire à autrui 
tout le bien que Toh peut faire. * 
1 La morale des enfàns, & même celle des 
hommes f^its , fe rëdutè prefque à ces deux 
points. * •• . 

; Combien l'émulation des enfans ne feroit- 
ëïle pas^efcciteVpar la lefture des vies d'en- 
fân&.célebres ? I'/ft étonnait que depuis 
Baillet , qui en a fait un Livre exprès , on 
n'ait pa$ fuivr cette idée pour leur infpirer 
l'amour fi précieûx<de la diftin&ion. / 

On a dit qu'il falloit. préférer dans les étu- 
des^ celles qui font plus utiles \ celles, donc 
*■ - / '-'■- ■ - "• - 

# On trouvera fur les vertus morales Se politi- 
ques , des chofes excellentes dans l'Abbé Fleury , 
choix des études ; dans $u Çyrop.édïe de Xéno- 
phon , dans Plutafqùe ,' dans* les ouvrages de l'Abbé 
de Saint-Pierre , dans Nicole t 'dans Locke JWu- • 
cation des enfans ; dans le Séthos de l'Abbé -.ffe*- 
raflbn , qui n'a pas trop réufli , quoiqu'il y ait dea 
cfcofes admirables pQur la morale , parce qu'il n'y 
a que du jugement , de là phyfique & de l'érudition , 
êc qu'il faut de l'imagination pour faire un Roman. 
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on peut tirer plus de conféquences pour les 
mœurs ., pour la conduite de la vie,pourle* 
affaires publiques $c particulières : or il n'cft 
pas douteux que les Hi/loires modernes ren- 
fermant à cet égiard plus d'utilités que les 
Hiftoires -anciennes ; celles de l'Europe , plus 
que les Hiftoires de i'Egypte & de la Chine ; 
les Hiftoiresdu pays , plus que les étrangères : 
c'eft l'ayis du.fçavant Grotius qui a voit em- 
ployé un temps confidéràWe à l'étude de Tan* 
tiquité * , & c'ett celui de tou$ les getos fenfés. 
Un homme, de goût pourvoit "extraire des 
Livres des Antiquités Egyptiennes , Grecque», 
fLtrufques & Romaines* ,, des' Monuftiens de 
la Monarchie Françôife ,'du Livre des Céré- 
monies religiefufes f des Livres de Médailles, 
de ceux qui traitent des moeurs de$ Nations 
en général & en particulier , du Dictionnaire 
dé la Bible , tout ce qui 4 mériteroit d'être re- 
tenu : on montreront le plan des Villes çéle-t 
bres , des Ports, dès plus beaux, édifices ; 

Îidelques ouvrages des meilleurs Peintres , 
1 cela étoit poffible , des eflampes : enfin on 
recueiileroit parmi les monumens ancien* ÔC 
modernes , ce qu'il y « de plus curieux ; on 
pourroit y joindre une defcription très- fini pie. 
Ces Hiftoires & ces Recueils , pour Ôjre 



* In univerfum non inci père ab antiquiffimî* * fed 
ab bis quae noilrts temgoribuf noftraeque notifias 
propiùs cohaeren; , ac paulatim deinde in remo** 
tïpra eniti ', magis è re arbitroiv £p. Hug. GrotH 
éd Mourcrium. 

, Ci 
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utiles 9 devraient être compotes par des Phi« 
lofophes.Cen'eft pas rabaiffer la Philofophie* 
que de lui faire parler le langage des enfans ; 
ceft en faire Pufage le plus digne d'elle : & 
à quoi eft-elle bonne , îî ce n'eft à former le 
jugement de tous les âges ? 

Plus il y auroit de volumes cPHifloires bieij 
faites, plus la fociété & les familles feroient 
inftruites , plus les études feroient préparées : 
elles ferviroient aux mères , aux enfans & à 
toutes les générations. Duché en fit pour 
Saint- Cyr , dans le fiecle dernier ; l'Abbé de 
Chofy , pour Madame la Ducheffe de 
Bourgogne : elles font agréables ; mais ces 
Ecrivains > comme plufieurs du ficelé paffé , 
avoient peu de philofophie dans la tête. 

Je fuppofe donc quelques volumes de pa- 
reilles Hiftoires compofées par des Philofo- 
phes. 

On les féroit lire aux enfans , pour apren- 
dre à. bien lire. 

Ils répondroient aux queftions qui y feroient 
contenues , & par-là ils s'accoutumeroient 
à juger. 

On leur feroit raconter ces mettes Hiftoi- 
tes , pour leur apprendre à parler. * 

Ce ne font-là que les matériaux de l'Hif- 
loire : on réferveroit pour le fécond âge l'ar- 
rangement des faits par la Chronologie , 1* 
fuite des Empires , les principes qui fervent 
de fondement à la certitude hiftorique , & les 
ufages innombrables de l'Hifloire. 
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De la Géographie, 

La Géographie ne doit jamais être réparée 
deTHiftoire: c'eflTaffairedes yeux & de la 
mémoire , & par conféquenr une étude faite 
pour les enfans. Mais il faudroit une Géo? 
graphie à leur portée , qui fans entrer dans 
un détail fec & ennuyeux <f comme la Géo- 
graphie de Langlet ) les fit voyager agréa- 
blement dans les différentes contrées , remar- 
quant ce qu'il y a de principal & de curieux, 
les faits les plus firappans „ la patrie des grands 
hommes , les batailles célèbres , tout ce qu'il 
y a de plus remarquable , foie pour les' moeurs 
& les coutumes , foit pour les productions 
naturelles « pour les arts ou pour le commerce* 

On fe ferviroit du Recueil des voyages & 
de tous les Livres qui ont été faits jufqu'ici : ce 
travail ne feroit ni long, ni pénible* 
. Lorfque les enfans feraient plus avancés f " 
on leur feroit faire un fécond & un troifietne 
voyage de Géographie hiûorique t politique 9 
phyfique & mathématique , comme on le 
dira dans la fuite; 

De rHifioire naturelle & des Récréations 
fhyfiques & mathématiques* 

Une autre étude fpéciatement propre aux 
enfans , eft l'Hiftoire naturelle & les Récréa* 
tions phyfiques & mathématiques. 

L'Hiftoire naturelle ne demande à cet âge 

c 4 
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que des yeux , de l'exercice & de la mé- 
moire : c'eft une des plus utiles connoiffances 
au 'ils puiffent acquérir , étant un des fon- 
entons de l'Economie , de la Médecine , du 
Commerce & de la politique même ; elle eft 
aufli une des plus agréables, & des plus fa-' 
ciles. 

Il ne s'agit point encore de raifonner ni 
de découvrir des rapports & des eau Tes / il né 
faut, à 4 cet âge , que voir beaucoup & revoir 
fouvent , comme Ta dit un grand Maître. 
Qu'ils voient fans deflfein , mémef fans expli- 
cation les productions diverfes , les échan- 
tillons de tout ce qui compofe la terre : on 
doit les familiàrifer avec tous ces objets * 
dont le commun des hommes jouit (ans les 
connoître , & qui Ce trouvent fi fouvent dans 
Tufage dçja vie* 

Le principal eft de montrer d'abord les 
différens objets, de PHiftoire naturelle , tels 
qu'ils paroiflent aux yeux ; la figure , avec 
une defeription précife & exa&e , fufïît. On 
pourroit rendre les deferiptions moins feches 
& plus agréables , en y mêlant quelques faits 
de la vie & des mœurs des animaux , de la 
culture & de l'ufage des plantes $ de la pro- 
priété & de l'emploi des minéraux : mais 
dans cette partie , on doit être fobre , éviter 
le trop grand détail , & fur-tout écarter le fa- 
buleux , que les Naturalises y ont mêlé trop 
ibuvent. 

Pour les conduire d'abord dans cette im- 
tnenfité d'objets , il ne doit point être queflion 
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de méthodes fçavantes , qui ne fervïroient 
qu'à apporter de la confufion : il fuffit de s'en 
tenir a cette première & grande divifion des 
trois règnes , l'animal , le végétal & le miné- 
ral. 

Pour les détailler , on fuivra la maxime 
déjà pofée plufieurs fois , de s'attacher aux 
objets qui ont plus de rapport avec nous , 
qui font les plus néceffaires & les plus utiles* 

On donnera la préférence aux animaux do- 
meftiques fur les falivages , aux animaux du 
pays fur les étrangers* 

Dans les plantes , on préférera celles qui 
fervent pour les alifnens & pour. les remèdes.' 
Les enfans parviendroient infenfiblement à 
diftinguer les parties d'un animal , des oi féaux», 
des poiflbns , des inféÔes ; à fçavoir comment 
tous ces corps vivans croiflent , fe nourrirent 
& fe conter veru : mais il feroit efléntiel que 
l'inftru&ion n'allât point alors au-delà de ce 
dont ils pourroient juger par la vue & par 
le taft. 

Il en feroit de même' pour les foffilles , les 
minéraux , les métaux , les pierres & les diffé- 
rentes fubftances que la terre renferme. > 

On les montrera de fuite , la figure d'un 
côté, & la defcription de l'autre : quand on 
pourra y joindre les objets mêmes , l'image 
fera plus nette & plus vive , l'impreffion plus 
durable. S'ils font prefentés avec ordre aux 
enfans , ils fe placeront naturellement dans 
leur tête , fuivant l'ordre même dans lequel 
ils en auront acquis la connoiffance. On leur 

c 4 
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nommera en même»tems les hotoffté» fa$ 
meux y tant anciens que modernes f qui ont 
fait des découvertes dans les fciences relative* 
à ces objets , & qui par des travaux fouvent 
immen/es , les ont perfectionnées. Rendre un 
îufle hommage aux talens, c'eft faire honneur 
à l'humanité ; ce ferott infpirer aux enfant 
de la vénération pour les bienfaiteurs de» 
Nations : une louable cttriofité s 'emparerait 
de leurs efprits ; peut-être feroit-elle naître un 
jour l'émulation d'égaler & de furpaffer ceu* 
qui leur auroient d'abord fervi de guides. 

Ce fpe&acle , quoiqu'ébauché 9 Teur élèvera 
Famé, 6c fera croître leurs idées. 11 viendra 
un tems oit , après avoir vu & revu plufieur* 
ftâs les objets , ils commenceront à fe \t% re- 
présenter en gros , & à s'en faire eux-mêmes 
des divifions ; le goût de la Ccience naîtra m 
& il pourra être aidé alors par des méthodes 
& par des réflexions ; mais il faut toujours 
commencer par des faits & par des deicrir>- 
tions qui font elles-mêmes des faits. Le Def- 
feîn /erviroit à tous ces ufages, perce que les 
enfans fe font un plaifir de copier ce qu'il» 
voient. . 

Dis Obfervations phyfiquts , agronomiques ; 
des Expériences & des Mickaniques. 

Sous le titre de Récréations prryfiques ; 
je comprends les obfervations , les expérjen* 
ces , les faits de la nature les plus fimples p 
les plus frapans & les plus faciles à retenir. 

Je dois prévenir ici une obje&ion facile à 
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faire , Se plus facile encore à tourner en plai- 
fanterie. On dira peut-être que pour faciliter 
l'étude à des enfans , je veux qu'ils apprennent 
l'Hiftoire naturelle , la Phyfîque f les Arts 8c 
FAftronomie* 

Je réponds que Pobjeftion ne qourroit être 
faite que par des perfonnes qui n'aur oient 
aucune teinture de ces feiences ; elle feroit 
fondée , fi je prétendois qu'on formât à cet âge 
ies Physiciens , des Aftronomes & des Me-. 
chaniciens ; mais ce n'eft pas ce que je propcN 
fe: je prends pour exemple PHifïoire natu- 
relle , & je dis pour apprendre cette feien* 
ce 9 il faut d'abord diftinguer les objets , le* 
appeller par leur nom 9 les reconnoirre par 
la forme , la grandeur , le poids * les cou- 
leurs , &c, 

C'eft-là une première opération néceflaîre* 
mais qui ne fuffit pas pour former un Na- 
turalise. 

Pour pofféder cette fcïence , il faut non- 
feulement connoître les qualités fenfibles , maïs 
tout ce qui a rapport à la naiflance , à la pro» 
duftion, à raccroiffement, au développement, 
aux ufages de chaque objet en particulier , (m 
hiftoire raifennée, en un mot tout ce qtre de 
doftes Académiciens raflemblent dans leur fçsfc 
Tante Hiftoire naturelle. 

Il en eff à peu près de même d'ans Tes Arte 9 
dans la Phyfîque , dans TAfironomie, &o 

Je conviens que dçs enfans ne font point 
en état de comprendre les fécondes opéra»- 
tions y ni les raifonnemens qu'elles exigent £ 
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S 8 
mais je foutieris que toute perfonne qui a des, 
fens , eu capable des premières , puifqu'elles 
ne confident qu'à distinguer les objets & leurs 
différentes parties, à les pefer, à les mefurér»' 
à remarquer leurs couleurs , à defliner leurs 
contours: tout ce qui ne demande que des 
yeux , des mains & un très-fimple calcul, n'eft 
point au-deffus de la portée de l'âge le plus; 
tendre. 

' On ne prétend point démontrer à des en- 
Fan* la divifibilité de la matière à rinfini ; mais; 
un enfant de fept ans peut appercevoir qu'un 
grain.de carmin teint fenfibiement dix pintes 
d'eau -, & que par conféquent il peut être divi- 
fé en autant de particules , qu'il y a de petites 
gouttes de liqueur. 

Qu'un grain d'or mis en feuilles , peut cou- 
vrir une furface de 50 pouces <quarrés ; que cha- 
que feuille d'un pouce quarré , peut fe Coupeï 
en deux cens petites bandes , & chaque petite 
bande en deux cens plus petites ; de forte que 
Chaque feuille ainfi divifée,. contient des par-, 
lies prefque innombrables. 

Qu'une feuille d'or couvrant un cyliudrç 
«Pargent , peut être applatie % alongée & mifè 
en un fil de 444 lieues. On découvre dans 
les liqueurs , des animaux qu'on démontre géo- 
métriquement être 27 millions plus petits qu^uti 
*îron ; ces animaux ont des veines , des mu(- 
cles , &c. & , ce qui eft plus petit encore, des 
liqueurs qui y circulent & qui en entretient 
nent le jeu. (Hifi. de fAcad. des Sciences % 
, *yrf, p. 3.) 
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\9 
- On né demande pas que la Méchanique foit 
enfeignee aux enfans ; mais on ne fçauroit les 
accoutumer de trop bonne heure à voir les ma- 
chines {impies qui produifent & facilitent le 
mouvement , à remarquer les effets fenfibles 
du levier , des roues , des poulies , de la vis , 
du coin & des balances. 

Les femmes confiderent des ci féaux par leur 
matière & comme un bijou ; les ouvrières 9 
comme un outil pour couper: y auroit il de 
l'inconvénient que l'on fit confidérer cet inf- 
iniment aux enfans , comme étant compofé 
de deux leviers réunis par un clou qui leur fert 
de point d'appui , ôc les deux branches tran- 
chantes en dedans , comme deux coins propres 
à divifer, lorfqu'ils éprouvent l'a&ion des le- 
viers? 

Qu'on leur fît remarquer que plus le point 
d'appui eft éloigné de la puiflance qui donne le 
mouvement , plus la force eft grande, &c. - 

H y a un livre aflez imparfait , intitulé, IXefi 
eriptiop abrégée des principaux Arts & Me? 
tiers 9 & des inftrumens qui leur font propres , 
te tout détaillé par figures. L* Académie fait 
imprimer la deferiptioa des Arts : c eft un des 
plus beaux monumens que la génération pré* 
lente puiffe laiffer à la poftériré* 

Eft-il au-deflus de la portée des enfans , de 
feuilleter ces Livres , d'çn defliner quelques fi- 
gures 2 Serok il impoffible d'avoir dans un Col* 
Icge une falle où Ton mît des modèles de mar 
chines en bois ou en fer ? S'il y avoit dans cet* 
âe falle d<s armoires garnies, de quelques moc^ 
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eeaux d'Hiffoire naturelle , ne demanderorett- 
9s pas avec emprefleinent , à les voir ? ils fe 
promeneroient* ils agiraient 8c acquerraient 
en même tems des connotfiances. 

On ne prétend point apprendre PÀftrono- 
mie i des enfans ; mais feroit-U inutile de leur 
dire , par exemple % que le foJeil eft à environ 
34 ou j. j millions de lieues de la terre ; qu'il 
faudrait vingt- cinq ans à un boulet de canon > 
pour y parvenir ? 

Que le diamètre du cercle que noas par- 
courons en un an autour du foleil , eu double ,, 
Ou de 70 millions de lieues» 

Que Péloignement des étoiles eft incompa- 
table ment plus grand 

^ Qu'en foppofant égate au fofeH rétoile Si- 
fius , Pane des plus grandes , des plus éclatant 
tes , Se vraifemblablemeœ la plus proche > il 
feudroit à un boulet de canon* » pour y parve- 
nir > *?.-àaS millions de fois x? ans. 

Que Féin éompte avec les yeux un peu plus 
loi* toiles ; mais qu'avec le télefcope on et» 
couvre dix 8c vingt fois davantage, dont cha* 
cune cft vraifemblablemem auffi éloignée de 
l'autre > que le Sirius Peft de nous» 

Que fa terre dans foa mouvement journalier 
autour du foleil , fàk plus de fix cens mHle Heues 
en ufce heure , quatre cens feize en une minu- 
te ; qu'un boufet de canon ne pourroit faire que 
deux mille fix cens lieues en yingt-quat?e heu» 
tes j qu'ai nfi la terre va cent cinquante fois plut 
vite qu'Un boufet de canon» 

Encore me foh jje demande sU y aurai «fe 
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TincoTvritàtrît à frapper d'admiration & d*$" 
tonnement l'efprk des en&ns par ce* infini- 
ment grands & ces infiniment petits. 
, Quelle idée d'en réfulterok-il pas de l'Etre 
qui a produit toutes chofes ? & taudrokil leut 
demander , à quelque âge qu'il* fofient par- 
venus, Quis es qui crtavit hoc £ 

Scroit-il néceuake après ces comoifiance» 
inculquées de loin* de les préparer à corn* 
prendre la pefanteur de l'air y Ton reflbrt i 
tous les phénomènes que la Phy fique décrit » 
& tous ceux que la Chyraie découvre ? Y au- 
foit il du danger à leur montrer que la viande 
ouïes mouches dépotent leurs œufs 9 fe char* 
g e de vers ; & que celles oà elles n'en dépofem 
pas y ne s'en charge point ï 

Ce raie dont les yeux font témoins, ne te» 
conduiroit-H pas à penfcf que tour eft organifé 
6c a fon germe ? N'en conduroient-iJs pas na» 

£ reniement qu *un champignon eft ('ouvrage de 
ûgeflk de Dieu , ainfique le monde î 
T a-t-ii dans les Livres d'Exercices fpiri~ 
tuels des réflexions plus pteufes que celles qui 
t éûikent de ces observations fie de ces expé- 
tiences ? 

' Il ferok à defirer que lies enfans ruffent de 
bonne heure fcmiKarUes avec des globes r des 
Cartes ,des Sphères, des Thermomètres, des 
Éarometres; qu'ils euffent des étuis de Ma» 
thématique ; qu'ils (çiflent faire ufage de 1» 
règle r du compas, quand ce ne ferait que 
pour te procurer un divertiflement ; qu'ils ap* 
ptiflent qpilj & un art de rap pr oche r les oW 
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têts les plus éloignés , d'appereevoir ceux qm 
leur femblent imperceptibles. 

Ils verraient avec le microfcope ce qu'ils ne 
foupçonnoien^as fur la tête d'une mouche , 
& dans la barbe d'une plume. Ces inftrumen* 
ièroîent de nouveaux organes qu'on ajoute- 
roit à leurs yeux , & qui leur feroiem découvrir 
de nouveaux mondes: ils manieroient la ma- 
chine pneumatique, & toug ces inftrumens 
inventés par le génie & employé^ par l'art 
pour dévoiler la nature : ils fe réjoukoteoc 
avec des jeux d'Optique qui leur mettraient 
fous les yeux les moriumensdes quatre parties 
de l'Univers* 

Ils verroient les phénomène» de l'Ele&rictté 
qui embarraflent les Philofophes , & qui éton- 
ftent tous les hommes. 

On leur ferok connoître le plus grand nom- 
bre d'objets qu'il feroit poffible : enfin tout 
fera bon , pourvu que tout foit exaéè. Je ne 
propofe de leur apprendre que des faits, de* 
faits dont les yeux dépofent 1 fept ans comme 
à trente : je demande fi ce font Jà des études 
pénibles , ou û ce font des récréations, utiles 
& agréables. 

Je paffe aux Mathématiques» 

Mts Mathématiques.. 

Le préjugé commun a attaché à ces fcieu- 
ces Tidée d une grande difficulté pour les en* 
fans : & par qui cette difficulté eft-elle exa- 
gérée} Par des gens qui dès l'âge 4e fe ans 
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leur mettent en main la Grammaire, c'eft-S- 
dire , la Métaphyfique du langage ; un tiffu d^ 
dées abftraites , difficiles à faifir par elles-mê- 
mes , & rendues intelligibles par la façon dont 
elles font prefentées. 

La coutume qui régit ta multitude , avoit 
renvoyé les Mathématiques à la fin des étu- 
des f pour en prendre une légère teinture bien- 
tôt efFacée.Les lumières de ce fiecle, l'exemple 
& l'autorité àes gens capables ont ramené à 
l'avis des .Anciens , de Pytagore , de Platon 9 
qui doublent que perfonne n'entrât aux Eco- 
les, fans être initié' à la Géométrie: Socrate 
cohftilloit d'apprendre les Mathématiques dès 
l'âge le plus tendre. Platon Rép. DiaU y. 
L'expérience & le raifonnement prouvent que 
îes enfans font capables de s'appliquer à cei 
fcîences< 

La Géométrie ne pre/ente rieri que de 
fenfîbfe & de palpabte , rien dont les fens lie 
rendent témoignage. Les Géornetfes mefm 
rent ce qu'ils voient, ce qu'ils touchent, ce 
qu'ils parcourent : les fêns font dans un përpé* 
met exercice ; & lorfqqe les tfens ne fufïifertt 
pas y la mémoire vient au fecour* pour con* 
ïèrver le fouvenir d'une première vérité, d'une 
féconde , d'une troHieme , &c. Nûllefcience 
n'eft plus affortie à h curiofité des enfans , à 
leur cara ftere , à leur tempérament, qui les 
porte à. être prefque toujours en mouvement 
rien ne flatte davantage l'amour-propre , qtie 
de croire inventer foi -même les figures que 
Ton conôruit, ou les problêmes que l'on ré- 
fout* 



y Google 



64 

Je ne parte point de leur utilité par rapport 
aux befoins des hommes , à la perfe&ion de 
tous les arts , aux fecours qu'en cirent les fciern 
cts , & fur-tout la Phyfiqye ; le principal mo- 
tif pour x appliquer les enfans , e'eft le grand 
avantage qu'elles ont de perfectionner l'efprtf., 

La première qualité de l'homme,. la plus né- 
ceffake , celle qui s'étend à toutes Ces avions , 
à tous fcs emplois , & qui étant jointe à la droi- 
ture du coeur , qu'elle dok mettre en œuvre ÔC 
conduire par fa lumière , fait toute fa perfec- 
tion ; c'eft la jufteffe de l'efprit. 

Pour acquérir cette qualité , if ne fuffit pas 
de fçavoir les règles qui condùifent à la vé> 
rite ; il faut y joindre l'habitude de fuivre ce» 
règles, & elle ne s'acquiert que par la pratr- 
fue continuelle des aâes qui la produisent l 
or il eft évident que par la méthode que loi> 
eft forcé de fuivre dans l'étude des Mathéma- 
tiques , on pratique continuellement les a&et 
qui formeot cette habitude» Pour apprendre & 
raifonner, il fuffit de bien rai Tonner fans dif- 
continuation > c'eft de que l'on fait toujours 
& néceffairement dans les Mathématiques. H 
eft trèspoffible Se très-ordinaire de raifoimer 
mal en Théologie , en Politique ; cela eft im* 
f offible en Arithmétique & en Géométrie : il 
fon n'a pas Tefprit jufte % la règle a de la juf- 
teffe & de rintelligence pour celui qui la prar 
tique. 

Les Mathématiques accoutument à Vefprif 
de combinai fon & de calcul ; efprit ft nécçf- 
feîre dans i'uûgp de la vie j. elle» donnent de 
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l'aptitude à fier !ei idées f & c'eft peut-être la 
plus effentielle de toutes les difpomions ; car 
on ne voit ordinairement dans tout le reftede 
la vie , que comme on a vu dans les commen» 
cemens. 

D'ailleurs^ qu'elle comparaifon entre les 
idées claires des corps > de la ligne , des angles 

3ui frappent les fens , & les idées abflraites 
u verbe , des déclinaifons & des conju- 
gaisons ; d'un accufatif 9 d'un ablatif, d'un 
fubjondif , d'un infinitif, du que retranché , &c. 
La Géométrie ne demande pas plus d'ap- 
plication que les Veux de Piquet Se de Qua- 
drille. 

G'eft aux Mathématiciens à trouver une 
route qui n'eft pas encore affez frayée. On 
pourrait peut-être commencer par des récréa- 
tions mathématiques : mais celles d'Ozanam 
ne font pas fi claires que les Elémens même , 
& ne font pas fi inftru&ives. 

M. Ctairaut a donné des Elémens de Géo- 
métrie 6c d'Algèbre dans Tordre que les in- 
venteurs euffent pu fuivre. U a réuni les deux 
avantages d'intéreffer & d'éclairer les corn* 
inençans. 

Telles font tes opérations que je propofe 
pour le premier âge : apprendre à lire , à 
écrire & à deffiner ; de la Danfe , de la Mu* 
fique qui doivent entrer dans l'éducation de 
toutes les perfonnes au deffus du commua ; 
des Hiftoires y des Vies d'hommes tlluftres de 
tout Pays, de tous ficelés & de toute profef- 
fion ; la Géographie > des Récréations Phy- 
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fîques & Mathématiques ; les Fables de ta 
Fontaine , qui % quoi qu'on en dife > ne doivent 
pas être retirées des mains des enfans » mais 
qu'on doit leur faire- toutes apprendre par 
cœur. Du refle 9 des promenades , des cour- 
fes de la gaieté 9 des exercices; & }e ne pro- 
pofe même les études que comme dçs amufo* 
mens. 

Education des Enfans depuis dix ans* 

lî D I U ^ er$ ''^ e ^ e à** ans \ *' ^ ero " teim de 
ture^ a " commencer le cours de Littérature Françoife 
Franco!- & Latine , ou d'Humanités, & on continue-' 
^^"roit en même'teips les opérations du premier 
âge. 
Je joins enfemble^l'étude des Langues Fran- 

Soife & Latine : Ciceron * confeilloit à fon fils 
e réunir l'étude du Grec & du Latin. 
JVjoùterois pour ceux qui en auront le 
goût , l'étude du Grec qu'il feroit très-utile 
de ne pas abandonner comme on a fait. Sans, 
ces deux Langues il n'y a point de vraie ni de 
folide érudition. Je confeillerois aufli l'Anglais 
devenu néceffaire pour les feiences , & 1 9 AL« 
lernand pour la guerre ; mais je ne parlerai 
point ici de ces deux Langues. 



* Tamen ut îpfe ad meam utilîtatem femper cum 
Graecis Latina conjunzi ; neque id in Philo fo phi* 
folutn , fed etiam in dicendi ezercitatione feci : ideni 
tibi cenfeo faciendum ut par Cxs in utriuf^uc genoefe. 
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On traiee les Langues vivantes à peu près 
comme Tes contemporains , avec une forte 
d'indifférence & prefque toujours défavanta- 
geufement : ce font les circonstances & le 
goût qui doivent décider du tems ; on ren- 
voie ordinairement cette étude aux années qui 
fuirent l'éducation. -, 

Dans toute institution ilfaut donner le pas k la, 
Langue maternelle : elle eft la plus néceflaire 
dans tout le cours de la vie. Il eft donc dérai- 
ibnnable de la négliger , fouj prétexte qu'on 
rapprendra toujours affezbien par l'ufage. 

L'expérience apprend qu'on ne la (çait ja- 
mais parfaitement fi on ne Ta pas étudiée ; 6c 
il eft honteux que dans une éducation de 
France on néglige la Littérature Françoife, 
comme fi nous n'avions pas des modèles dans 
notre Langue. Les Grecs & les Romains cul- 
tivoient la leur préférablement aux Langues 
étrangères. De cent étudians il n'y en a pas 
cinquante à qui le Latin foit néce (Taire , & à 
peine en compteroit-on quatre ou cinq à qui 
il puiffe être utile , dans la fuite , de le parler 
& de l'écrire. Il n'y en a aucun qui puiffe avoir 
befoin de parler ou d'écrire en Grec^ de faire 
des Vers Latins ou des vers Grecs : il eft donc 
contre la raifon de dreffer un plan d'éducation, 
générale pour ce petit nombre de perfonnes. 

Les Langues demandent de l'application Se 
du travail ; & quoiqu'elles ne foient qu'une 
difpofition à une étude plus folide r il faut s'y 
attacher avec ardeur pendant les premières an- 
nées, & éviter le peu de conduite de la plu- 
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part de ceux qui s'appliquent aux Belle* «Let- 
tres , & qui font contraints d'apprendre toute 
leur rie à parler Se à écrire purement, parce 

Ju'ib n'y ont pas donné le tenu néceflàire 
ans les comtnencemens , ou qu'ils l'ont fait 
fans ordre 8c fans principe» Mais il n'eft pas 
inutile de fixer ce que j'entends par Littéra- 
ture: c'eft ce que les Romains appelloient la 
Grammaire , Grammatica. L'Abbé Gédooin 
dit que « Ion comprenoit à Rome fous ce 
» terme généralement tout ce qui concerne 
» la Langue , c'eft- à-dire , non- feulement 
» l'habitude de bien lire , une prononciation 
» correfte , une ortographe exaâe, une die* 
h tion pure & régulière , l'étymologie des 
» mots , les divers changemens arrivés à 1» 
» Langue, l'ufage ancien & l'ufage raoder~ 
» derne , le bon & le mauvais ufage 9 les dif- 
» férentes acceptions des termes > mais ea» 
» cote la lefture & l'intelligence de tout ce 
» qu'il y avoit de bons écrits dans la Langue 
» maternelle » foit en profe , (bit en vers. 

Telle étoit l'idée qu'on avoit à Roijje & h 
Athènes des Maîtres de Grammaire ou des 
Grammairiens, terme presque ignoble anjour* 
dTiui , mais qui étok alors en honneur autant 
que la chofe qu'il fignifioit. Voilà ce que les 
enfans venoient apprendre ï leurs Ecoles , 8c 
ce qu'ils y apprenoiem en effet» 

La Littérature Françoife fie la Littérature 
Latine doivent marcher d'un pas égal ;ainfi il 
feroit bon que tes écoîes du matin , par efresn* 
pïe , fuffent pour le François, & celles du foir 
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pour le Latin , jufqu'à la Philofophîe qui doit * 

malgré le mauvais ufage , être traitée en Fran- 
çois. Il fe trouverait des enfans qui n'ayant 
befoin ni de Latin ni de Grec» fuivroient feu* 
lement celles de François : & je ne regarderais 
pas comme un mal , que cet ufage pût s'intro- 
duire. 

Faut* il fix ans pour apprendre deux Lan- 
gues ? Deux ou trois années d'Humanités 
fuffifent ; une année de Rhétorique & deux 
de Pfailofophie. On pourrait ajouter une 
Chaire de Phyfique expérimentale & de Ma- 
thématiques. Peut-être ferait» il mieux de finir 
par la Rhétorique , ou du moins de ne pas 
abandonner les Belles-Lettres pendant la Phi- 
lofophîe. 

. . Pour remplir les objets de la Littérature, 
il faut commencer par une Grammaire géné- 
rale .& raifonnée , qui contienne les fonde- 
mens de fart de parler , qui donne une idée 
nette de toutes les parties du difcours , où l'on 
voie ce qui eft commun à toutes les Langues, 
&les principales différences qui s'y rencon- 
trent. 

On a une très-bonne Grammaire générale 
de Lancelot , avec les notes d'un Académi- 
cien qui a autant de netteté & de jufteffe que 
de goût ; il lui ferait plus àifé qu'à perfonne 
dé la mettre à la portée des enfans* 

On doit compter pour un avantage confia 
dérable, d'apprendre tout par principes : cette 
pratique rend l'efprit jufte 6c accoutumerait 
les en&ns à faire ufage de leur raifon dans les 
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différentes fondions de la vie; ce qui doit être 
le but de toutes les études. 

Après ce premier degré , auquel il ne faut 
pas s'arrêter trop long-tems , parce que Pu- 
fage eft le meilleur maître en matière de Lan- 
gues , on doit paffer à la lefture des Auteurs -, 
& la première opération feroit.de faire faire* 
aux errfans fur un Livre François qu'ils en 2 - 
tendent, la conftruftion des phrafes, Âiivant 
les notions de la Grammaire générale qu'ils 
auroient apprife , & de la Grammaire Fran* ^ 
çoife qu'ils apprendroient en méme-tems. ' 

Ce feroit-là leurs premières leçons ; les fé- 
condes feroient un àbtegé de Grammaire La* 
fine qui en marqueroit les différences avec ta 
Grammaire Françoife; après quoi on les met* 
troit dans l'explication du Latin*: car je fup* 



* Par exemple , dé Phèdre * avec des chiffres 
qui marquent la conftru&ion ; ou desLivies où il 
y ait une verfion interlinéaire.. Ce font des mé- 
thodes très^utiles. 

Faire d'abord la conftruction 6c des traductions 
littérales , au lieu de thèmes , pour ' pafler enfuite 
à des traductions plus correctes. Je confeillerois le 
Sele&it i profanis Au&oribus Hiftoriœ. Ç'eft un Livré 
agréable , inftructif , utile aux enfans , 6c qu'il ne 
feroit pas inutile aux hommes faits de lire» 

Il ne paroît pas néceflaite d'avertir qu'on dois 
faire choix d'abord des Auteurs les plus faciles % 
Se' ne lire que ceux qui ont écrit , loclque le Latin 
étoit dans fa plus grande pureté , ceft-à-dire un 
peu avant , ou un peu après le fîecîe d'Augufte £ 
Phèdre , Térence > Salufte , Citât , Ciceron, Vir* 
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pore ,avec les perfonnes inftruites* ;que c'eft 
par l'explication qu'il faut commencer 6c con- 
tinuer l'étude des Langues. 

Il eft naturel de penfer que pour apprendre 
une Langue morte, on doit imiter, autant 
qu'il eft poffible, la manière dont les enfans 
apprennent leur Langue maternelle , & <elle 
que nous employons pour apprendre les Lan- . 
gués étrangères ; c'eft l'ufage, l'exercice ôc 
rhabitude ; avec cette différence , «ju'en ap-^ 
prenant une Langue vivante , les idées des 
objets que Ton' voit, fe tient immédiatement 
âveo les noms qu'on entend prononcer ; au 
lieu qu'en étudiant une Langue morte , la liai* 
fôn , des mots ne fe fait qu'avec ceux de la 
langue maternelle , & non avec les objets 
même ;dans l'un, c'eft le ligne de la chofe; 
dans l'autre ,c'eft le (igné du figne , ce qui 
caufe une doublé contention d'efprir/ - 

Dans la féconde , ou même la troifieme 
innée , il feroit tems , fi l'on veut , de joindre 



gilc; Horace, Valere- Maxime. En tout genre , il 
ne faut prefenter que les meilleurs modèles. 
i^çrès une préparation de cinq oufix femaihes* 
pour apprendre la Grammaire & à chercher dans 
les Di6bionnaires , on peut fe mettre dans la lecture 
. àe ces Auteurs Se de ceux dont Chompré Se Va- 
• niere ont donné des extraits ,avec le Nopitius qui 
ôft fans comparaifon le meilleur* des Di&ionnaires. 
©n-a le petit Dançt Latin par racines , qui eft un 
ouvrage* trés-hien fait. 

* Scaîiger T Tanguy le Fevre , M. Rolltn t 
M: du parfais ,écc* * v ' 
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à l'explication & à la traduction des Auteurs 
Latins , la méthode des thèmes. Il faut enten- 
dre avant de parler. On choifiroit un Auteur 
bien traduit en François par un homme ha- 
bile dans les deux Langues, tels que Phèdre; 
Terence , Salufle , auëlques Livres de Cice- 
ron : on feroit traduire quelques morceaux 
choHis, on comparerait le François avec ce- 
lui du Tradu&eùr. Quelque- tems après Ten- 
fant mettrait la traduâion en Latin que Ton 
corrigerait fur le texte original. Par-là le Dif- 
ciple auroit Ciceron pour Maître du Latin , 
& l'Abbé Moogaut, par exemple, pour Maî- 
tre de François : ce ferait le moyen d'appren- 
dre parfaitement les deux Langues. 

Un Livre claffique néceffaire feroit un're^ 
caeil relatif à l'état aâuel de notre Langue, 
extrait des Remarques de Vaugelas , de Ëou- 
hours , de Corneille , de Patru , Saint* 
Evremond , & tous ceux qui ont écrit fur 
la Langue , avec les raifons de leurs décifions. 
Ce Recueil feroit au moins auffi ujile que les 
Particules de Turfeltn , 6c feroit d'un plus grand 
pfage. 

On commencerait par des Fables, par des 
Lettres 9 dont le difcours eft moins figuré ; 
on auroit foin de parcourir tous les genres de 
Littérature en vers ôt en profe, depuis l'Epi- 
gramme jufqu'à l'Epopée , depuis les Lettres 
jufqu'au Difcours public ; obfervant , autant 
qu'il feroit poffible 9 de joindre les Auteurs 
François 6c Latins , comme Bbedre & la 
Fontaine , Horace 6c Boileau, Homère & 

Virgile, 
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Virgile , avec le Taffe & la Henriade , &c. 

L'objet de cette étude » feroit d'infpirer 
aux jeunes gens le goût du beau & du bon 
en chaque genre de Littérature, fie celui des 
beautés particulières des Langues , fur-tout de 
la Langue Françoise. 

Des Gens de Lettres ont prouvé qu'il èft 
impoffible de connoître parfaitement les beau- 
tés d'une Langue morte ; mais s'il eft difficile 
d'appercevoir toutes les fineffes de l'élocutiofi 
4e Demofthene 9 de Ciceron 9 de Virgile , U 
eft ailé defentir les charmes de leur éloquen- 
ce * de reconnottre la manière noble fie grande 
dont ils s'expliquent. On peut imiter les Au* 
teqrs fans parier leur Langue , & on doit 
tâcher dé traiter les matières dans la tienne 9 
de la même façon qu'ils lestraitoiont dans la 
leùt. 

- Ici il manque aux enfaris un Livre de Pré- 
ceptes qui les conduire , fit dont ils faffent une 
continuelle application ; ou , pour mieux dire , 
ce Livre eft fait, files Maître* fçavoient l'ap- 
pliquer fec lé Mettre à la portée des enfans ; 
Ceft le Cçurs des Bdks-Ltttrts , de M% le 
Batteux , où les réglés font fi bien éclair des par 
des exemples. 

€e que ieft que le goût> & quels Jont Us 
•"'' moyens de U former 

' L'art -de parlera été formé en obfervant ce 
ijui perftiadok &- ce qui nuifoit à la perfea- 
fion :dé ces obfer varions on a formé un corps 
3e préceptes Ôc de règles; mais les préceptes 

D 
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feiuf ne donnent jamais le goût tout enfem? 
hle ne valent pas ,, pour inftruire , un ouvrage 
de génie ; & comme l'a remarqué un génie 
{upérieur (M, de Voltaire) il y a plus à ap- 
prendre dans Demofthene , dans Ciceron, 
dans Boffuet , que dans toutes les Réthoriquçs : 
cefoM-là les Maîfcres de l'aot. Je citerai parmi 
ces grands modèles l'Auteur même de cette 
réflexion;* quoiqu'il foit vivait. Quafld iPeft 
queftion des Sciences & de Littérature , il faut 

Se la j^loufîç contiesmporame fe taife , ôc l'on 
fîtp»rleile.langagç.de'lappftériié. ( ■ 

it Les préceptes de tous Jes arts font aifës & 
fintples,, ils font pris dans la nature Sç dans 
là raifon ; l'important n'eft pas de les connoî- 
fre* quoique ce (bit quelque chofe , mais d'en 
feirei^ppÔcatipn.ï .. , 

Le goût eft un discernement prompt, vif f 
& délicat *Jés bçavtés gui doivent eatnçr dans 
un puvrage^ilnaît de la fagacité &c delà juf. 
tçfle de l^fprit & par coniJfouent ç'eil un, 
doa deU Mture . ; mais il fç perfe&ionne par 
l'étude & par l'exercice : il apperçoit les beau f 
tés & les défaut;. il les compare, le? balance 
& les ajaprécie par un ujwta fi fin & fi 
prompt qu'il paroît être plutôt l'effet du (en* 
timent fii d'une efpece d'inflin&, que de la 
difcoflûvu .-,: • 

Le goût pMl&w regardé ccyaine un tens; 
puifqu il agit comme les autres fens. Nous 
WQflfcf** t& y«e l^^|itjment des f obHîts, fans 
fçavorç c^mn^nt;ce ^atu^ent cft, produit en 
nous, fl v ;; ;-- : ; r r . .. , - . : . : \ v ; 

. Il çn *û de même de ce que Ton appelle 
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71 
le goût : nous jugeons naturellement de ce 

3ui efl beau , & ce jugement naturel fe forme 
ans notre efprit , de même que fi nous ga- 
vions la caufe & l'origine du plaifir que nous 
fenrons ; fi nous avions prefentes les règles 
invariables du beau , 8r que fur toutes ces 
connoiflances , nous fiffions en un inftantune 
infinité de raifonneroens qui en feroient le 
rifultafc 

On ne peut pas donner le fentiment de la 
vue 4 un aveugle 9 mais Locke prouve, que 
les enfans apprennent à voir , ou , pour mieux 
dire , à juger par la vue , -de la diftance des 
corps & de leur figure. 

Le goût ne diffère pas des autres fens j 
l'organe ne fe peut acquérir ; il doit être fort 
grofiier dans ceux qui n'en ont pas fouvent 
fait ufage ; mais il peut être perfectionné par 
l'exercice. 

Le goût fans règle & fans raifottfiement i 
feroit un mauvais guide : le raifonnement fans 
goût, feroit un guide encore plus trompeur. 

On demande fi c'eft par le fentiment, ou 
par la difcuflion , qu'on doit juger des ouvrages 
a efprit ; quefiiorï qui a caufé.de grandes difpu- 
ter, & qui pourrait bien n'être qu'une cjifputc 
de mots. Le fentiment eft nécejflaire ; (ans lui, 
on fe &it des règles faufles. La difcuflion eft 
néceflaire auffi , & il faut du fentiment pour 
la bien faire ; ainfi il paroît qu'une de ces 
voies rentre dans l'autre. Tout ce que peut 
faire le raifonnement > ç'eft de juftifier k' fen- 
timent du goût , comme là Méchanique dé- 
montre les mouvÉmens d'un Danfeur de 
• . D 2 
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torde : mais la Méchanique n'apprend point 
à danfer ; il faut de Vufage , de l'exercice Se 
de l'habitude. 

Le moyen de former le goût , eft donc 
d'examiner les principes Se les règles , de 
s'exercer à juger , à comparer ; de lire Tés 
bons Critiques , Se fur- tout d'étudier les grands 
Maîtres. 

Veut-on donner à un jeune homme le goût 
de ^Epopée f qu'il life Homère , Virgile , le 
Taffe , là Henriade ; qu'il faffe d'abord Paha- 
lyfe de chaque chant , Se enfuite l'analyfe 
du tout enfemble ; il examinera le fujet du 
Poëme , l'invention , la diftribution ; il verra 
comment chaque partie eft traitée ; il fera une 
attention particulière à la Poéfie de ftyle ; il 
fe fendra le fujet , le plan , l'ordre & les dé- 
tails familiers ; qu 'il life enfuite quelques ré* 
flexions fur le Poëme épique. Qu'il s'exerce 
Je la nrënie manière dans tous les genres , Se 
il acquerra infailliblement du goût , ou il doit 
être déclaré incapable d'en avoir. 
* L'Auteur de la Henriade dit que l'on recon- 
«oît l'efpritdçs jeunes gens au détail qu'ils 
font d'une Pièce nouveHe qu'ils vierinent d'en- 
tendre ; Se il ajoute avoir remarqué que ceux 
qui s'en acquittoient le mieux , ont été ceux 
qui depuis ont acquis le plus ' de réputation 
dans leurs emplois ; tant il eft vrai , dit-il , 
qu'au fond l'efprit d'affaires 6c le véritable ef- 
prit des lettres , eft le même. 
< On doit apliquer cette pratique utile , à 
tous les ouvrages d'éfprôt ; après un $eimott* 9 
un Plaidoyer , Une Tragédie , une Comédie , 
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faire expofer en termes clairs le fujet , te plan i 
l'ordre, les preuves du Difcours, l'intrigue de 
|a Pièce ; remarquer ce qui a paru le mieux 
ou le moins bien jprouvé ; faifir le mérite ou 
le vice général du ttyle : c'eft , ajoute le même 
Auteur, ce qui eu fort rare chez les gens de 
lettres même. 

Un moyen pour connoître les beautés 8c 
les défauts des Auteurs , eft de les comparer 
enfemble ; on a imprimé Defpréaux avec les 
paffages qu'il avoit imités des anciens. Dans 
le Théâtre des Grecs , un. du petit nombre des 
ouvrages de goût qui foient fortis des Collè- 
ges , on a rapproché quelques Tragédies mo- 
dernes , des anciennes. On devroit imprimer 
les Auteurs avec ces fortes d'imitations ; ce 
feroient les meilleurs commentaires ; les autres 
ne font fouvent que des fcholies de Gram- 
mairiens ou de Sçavans fans goût. 

Quand les bons Auteurs modernes ont traité 
les mêmes fu jets en ptofe ou en vêts , il feroit 
très- utile d'en faire la comparaifon ; ces pa- 
rallèles formeraient le goût des jeunes gens ; 
fur-tout fi on les accompagnoit de réflexions 
fur chaque genre de littérature. 

On leur feroit lire avec attention toutes les 
bonnes critiques qui ont été faites des bons 
ouvrages ; celle du Çid -, par l'Académie ; 
celle du Livre de Boqhours , par Barbier 
Daucour ; l'Examen de l'Epitre dédicatoire 
du premier Dictionnaire de l'Académie , qui 
eft à la page ixi des Remarques de l'Abbé 
Dolivet fur Racine; ces Remarques 6c les 
Répônfes qui y ont été faites ; celle du fils 

V j 
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de Racine far les Tragédies de (on ifluflre 

Eîre ; de pareilles Remarques fur Corneille ; 
s Examens que le grand Corneille a faits 
d* fes Pièces même ; celui que promet M. dé 
Voltaire; le Livre imprimé en 1750, in-* 
titulé , Connoijjanus desïuautés & des défauts 
de la Poifit & de f éloquence dams la Langue 
Francoift ; l'Examen des trois Epitres de 
Rouflcao ; quelques Obfervations de l'Abbé 
Desfontaines ; toutes les Préfaces & les Differ- 
tations de M. de Voltaire ; les Confeils à un 
Journaliste, qui valent feuk un Traité complet. 
De jeunes gens qui auroient lu ces ouvragé* 
avec réflexion , remarqueraient d'un coup 
xt'œil toutes les fautes de langage dans les 
Auteurs qu'ils lirotent , & ils n en feraient 
pas. Sçavoir fa Langue » ce n'eft pas un petit 
mérite; & on ne peut négliger la diôion , 
fans avoir en même* tetns de l 'indifférence pour 
les penfées même. 

: On les fera reffouvenir que pour apprendre 
la Langue , trois chofes font néceflaires ; le 
commerce des gens inftruits » la le&ure des 
bons Auteurs , & celle des Livres qui ont traité 
de la Grammaire. 

, Ib lis ont les Tropes de M. du Marfais , ou- 
vrage très-philofophique de Grammaire & de 
Rhétorique; la Préface de la Traduôion de 
l'Orateur de Ciceron , par FAbbé Collin , qui 
fuffit pour les préceptes ; le Traité des Etudes 
de Rotlin, & ils en fuivroient les pratiques ; 
le* Livres de M* Fénelon Air l'Eloquence ; 
le .Cours de Belles-Lettres de l'Abbé le Bat- 
teux ; les Réflexions de l'Abbé Dubos ; 1er 
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Réflexions & Remarques de Gillet ; la Pr<* 

fodie de M. l'Abbé t>olivet, &c. 

J'ajoute une réflexion Air le goût des Let- 
tres, indépendamment des Langues. Cette 
fleur de littérarure eft utile à toute perfonne 
qui veut cultiver Ton esprit ; elle ne s'acquiert 
que dans la jeuneffe , & elle manque à tous 
ceux qui n'ont pas été bien élevés , qui oht 
mal lu , ou qui n'ont pas lu avec attention 
les bons modèles. 

Ceft peut-être l'Atticifme des Grecs # lTJr* 
banité Romaine & le goût François ; Quia* 
tifieft l'appelle une teinture â'éruditkm puiféë 
dans (e commerce des personnes instruites : 
Sunïptam ex convcrfationtDoctorum tachant 
truditiontm. 

On reconnoît aifément fi un homme a 
fefprit cultivé^ , à fa façon de s'egprimer , 
déjuger, déparier , d'écrire : fouvtnt une 
allufion, la citation d'un vers connu y an* 
nonce la culture de refprit , & on diftingoe 
facilement l'homme qui a vécir dans la corn* 
pagnie des bons Auteurs , comme dans le 
monde , celui qui a vécu dans la bonne 
compagnie. .' . > 

Après ce& observations , eft-il tdërabfe 
d'entendre demander par des ignorant y <wt 
par des imbécilles , ce que feroient des enfan*, 
fi on ne les occupoit pas , foir & matin , de 
thèmes, de particules , de profodies 9 des 
vers grecs & latins $ d'amplifications , de 
figures de rhétorique / * • v 
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Opérations & exercices dufecona dgc. 

Les opérations de xet âge , relatives à la 
littérature françoife & latine, feraient » outre 
celles que j'ai marquées , quelques composi- 
tions que je vais indiquer* 

Mais i'obferverai auparavant une chofe 
cflentielle 6t des plus importantes dans toute 
l'éducation ; c'eft de ne jamais faire faire à de 
jeunes gens aucune corapofitkm , que fur des 
fojets dont ils aient auparavant une connoiffan- 
ce fuffifante ; ce ferok les Aire travailler dans 
le vuide , les /accoutumer à parler fans idées , 
à s'exprimer parades lieux communs , à em- 
ployer beaucoup de paroles pour dire peu de 
chofe ; ce qui leur gâte l'effrit & leur cor* 
rompt le goût pour toute la vie. 
. Ainfi je voudrois profoire entièrement ces 
amplifications puériles , ces amas de figures 
de commande , ces paraphrafes où. l'on dit 
en dix vers » ce qu'Horace ou Boilcau ont dit 
en quatre. 

Quelles peuvept être les idées d'un jeune 
homme à qui on donne pour fujet d'amplifi- 
cation 9 la harangue de Céfar à , fes Soldats 
dans les champs de Pharfole .v il ne connok 
ni Céfar , »i Pompée * ni les Romains , ni le* 
jatérêts , ni la force , ni la foibteffe des deux 
partis. Le Régent qui ofe fe mettre à la place 
de Céfar , ou lui prêter des femimens , ne le 
connoît pas mieux. Il ne peut ibrtir d'un 
fonds fi itiaj préparé , que des fruits mauvais 
& fans goût. 

Il efi important que les jeunes gens foient 
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pleinement convaincus qu'avant d'écrire on 
doit apprendre à penfer ; qu'on pèche plus 
fou vent en difant trop, que trop peu; que le 
feu! moyen de bien parler d'un fujet , c'eft de 
le bien concevoir , que quand pn a dit ce 
qu'on doit dire fur une matière , tout ce qu'oit 
ajoute eft ennuyeux , rebutant & nuifible. Il 
eft bon qu'ils Cachent par expérience , que le* 
pbrafes & les lieux communs font in fup por- 
tables à lire & à entendre \feribendirt3ifapt* 
rt eft & principium & fons. 

Ils feront oes extraits , àcs analyfes ; ilf 
écriront l'éloge d'utr grand homme , des let- 
tres y non des Epîtres en l'air fin des fait* oit 
fur des matières qu'ils ignorent , mais fur a» 
qui leur eft arrivé effectivement x Air leurs 
occupations , leurs cKvertiflemens , leurs pew 
lies ; ils feront je récit d'une cérémonie , d'une 
fête à laquelle ils auront affifté; ouvrage plu* 
difficilepeuNétrequ'onne penfe rpour en feiw 
tir la difficulté , il (uflk de l'avoir tenté. 
~ On les wercerbit à foire des définitions ;> 
exercice infiniment utile y & capable feul de 
former l'efprit , d'aprendre à parler &c i écrire 
avec exaôitudê & avec précHion. t 

Demandez à la plupart des hommes ce 
qu'ils entendent par un mot, ils vous répondront 
difficilement, ou ils le feront d'une manière ft 
vague , que vous appercevr ez qu'ils n'en ont 
joint de notion déterminée : leur langage eft 
comme leurs idées ; ils n'emploient des terme» 
vnides de fens , des lieux communs , des cir* 
conlocuriom , que parce qu'ils ne connoiffent 
pas la propriété des termes* 
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Si 

Des Pfaiîofophes ( F Abbé de Condillac > 

ont approfondi l'analogie qui fe trouve entra 

lefprit des hommes &c leur langage , & par 

des difcuïlions très- fines , ils ont prétendu 

Prouver que les progris des talens fuivoient 
?s progrès du tangage» 
Les définitions' du Dictionnaire de F Àca* 
demie font exaâes, & c'eft un êes principaux 
mérites de cet Ouvrage f fi eftimabie d ailleurs* 
.Som le nom de définition je comprends 
la defcription des choies ; on ne peut les 
définir qu'en les décrivant ; & dans les corn- 
aiencemens il fuffit de décrire de façon à 
distinguer l'objet dont il eft queftion , de tout 

antre ob*et» \ " " ' 

< J'ai mer ois mieux qu'on jeune homme fçûe 
Être une description nette d'une Sent , d'une 
liante f de la façon d'un vafe de terre qu'il 
auroit vu- tourner ; qu'il fçût décrire une 
machine > une charrue , un moulin , une 
horloge , &c. que de fçavoir faire toutes les 
amplifications de collège Se autres pareiHes 
ktepties ; cela (erott plus utile dans tout le 
irfle de la vie» 

Un autre exercice à joindre à celui des de* 
initions , ce ferôit de comparer les mots qui 
paroiffent fynonymes , de marquer leurs dif* 
fifrences , comme a fat l'Abbé Girard dans 
jfon Livre des Syrtonyints François , 8c comme 
Laurent Valla avbk fait avant lui fur les Sy- 
sonymes latins dans fon Livre intitulé EU* 
ganrium la tint fer mont s. H feroit bon aoffi de 
marquer les véritables oppofës > quand cela 
fe peut. Toutes ces opérations eûtes avec 
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foin féroient d'une utilité inexprimable powr 
tendre l'efprit jufte. x 

La jufte (Te eft préférable à tout , mais H 
s'agit quelquefois d'échauffer dès imagina- 
tions froides , & dé faire enfanter des èfprits 
ftériles» Un moyen prefque infaillible feroit , 

8ar exemple , de décompoftr un â&e de 
Lacine, & de te réduire , pour ainfî dire , 
en thème , comme l'Auteur l'avoit pu con- 
cevoir avant de fe livrer à."* fi verve ; d'éri 
tracer une efquiffe » comme celle que Ton af 
cbnfervée cPaprès Racine môme f aune tra- 
gédie d'Iphigénie en Tauride qu'il n'a jamaié 
achevée ; faire remarquer comment ce beau 
génie a fçu animer ce fquelette décharné , 
fui donner des chairs vives & des couleurs 
Naturelles- 

Continuation des Etudes du premier & dà 
fécond âge. De FHiftoire naturelle ,, de* 
JUqtéatwis. pkyfiques & mathématique* 9 
des Michaniquts y &c 

* Je péfle peut-être trop rapidement lïir ce 
qui régarde la Littérature françoife & latine. 
Mais les perfonnes instruites fuppléeronè ce 
que je ne dis pas. Je reviens aux opérations 
du premier âge , que j'ai indiquées & qu'oïl 
doit continuer jufqu'4 la fin de l'éducation» 
Apprendre à lire, à écrire , à marner le trayon * 
eft l'exercice du premier âge * apprendre à 
bien lire , à bien prononcer , 4 bien écrire 
& à bien clé (En er % eft celui du fécond. Je ioitut 
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toujours la Mufique , i'Hifioire, la Géogra- 
phie, les Mathématiques > THiftoire naturelle 
& la Littérature/ 

„ C'eft alors qu'on doit commencer à étudie» 
|a nature Air la nature même les arts &ïts ma- 
nufactures dans les atteliers , qu'il faut joindre 
aux faits hiftoriques appris dans l'enfance , 
l'Hiftoire générale des Nations ; & ce qui 
n'eft pas moins utile > celle des feiences , 6c 
fur-tout des arts qui ont le plus de rapporta 
nos befoins. , 

Pour initier les jeunes gens dams ta con^ 
noiffancede ces artg précieux, il fuffiroit de 
leur montrer les machines les plus (impies » 
qu'ils fe feraient un plaifir de démonter Se 
remonter. Je fuis perfuadé qu'en allant par; 
degrés 9 on parviendrait à faire afîembler à 
un enfant de douze ans tous les mouvemens 
d'une horloge ou Ie$ refforts de toute au^ 
tre machine , & par conféquent de lui en 
faire comprendre fe nvéchanifme. La plupart 
né demandent que des yeux & du defTein > 
avec quelque connoiflance de Géométrie. 
Plusieurs articles des arts imprimés dans VEn* 
qyclopéMe font des chef d 'œuvres : ce qui cbn- 
cerne la Phyîîque & les arts dans le Spectacle 
Ji la Nature, eft excellent, mais le dialogue 
eft de mauvais goût. Il feroit à fouhaker que 
d'habiles Académiciens vouluflènt bien fe 
charger de faire lés Livres élémentaires qui 
feroient nécefiaires, & je réponds que des 
en&ns de douze à quatorze ans , préparés pac 
des récréations mathématiques & phyfiques » 
les entendront plus aifémeat que tes rudioeo* 
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qu'on leur enfeigne ; car ce font des vérité» 
fenfibles. 

Croit-on qu'il fût fort difficile de leur ap* 
prendrç les principes & ie$ pratiques de l'ar- 
pentage , de la mefure des terrems » & que ce 
ne fût pas pour eux un grand plaifir de mefu« 
rer un Jardin , un champ , une plaine , de voie, 
& defliner des fortifications » d'en conflruire 
eux-mêmes avec du carton? 

Ea6n puifque , de l'aveu de tous les hom-K 
ines ? ces connoiflances font le fondement der 
ta vie humaine 9 pourquoi ne les pas çnjeif- 
^jnef préférablement à celles que to*t le monde; 
s'accorde à regarder comme inutiles, difficiles 
& ennuyeufes ? 

De h Gcogrophie èr de CHifloirc. 

" Je paffe à ce oui regarde la Géographie & 
fHifloire. U fcuclroit un 2^ Tome deGépgra* 
phie qui réunit l'ancienne & la moderne , l'an» 
çien & le nouveau monde * les divjfions exao-j 
tes des Empires, Au vaut les derniers Traités* 
la description des Pays* «onpar un détail enK 
nuyeuxde Villes, de Bourgades» de Baillia-* 
ges ou cF Intendances , piais par la fituation,la, 
qualité % la fertilité, les productions du rerrein > 
la population, les moeurs des peuples , le tiou-, 
vernement v 'a Religion , les loix > la force v 
la puiffance par mer & par terre > les richef^ 
fes , le commerce , &c On pourroii y faire, 
entrer, des réflexions fur la politique , fur l'in- 
térêt dei Princes ; en un mot , des ebofes, fo*> 
elles à apprendre t & utiles à retenir* 8ç no» 
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des détails dont on n'a prefque ramais befbîn ; 
4k qu'on trouve alors dans les Cartes 6c dans 
les Diâkmnairefe 

A la place de ces* détails ,<ju'mv jeune 
homme foit élevé à fçavoîr comment vit cette 
multitude <f hommes cjui compofent la focié- 
té'; comment Se de quoi ils fubfiftent ; quel 
pain mange & for quel lit efl couché un la- 
boureur , un journalier , un artifan ; le détait 
dés profeffions & de quoi- elfes s'occupent» 
H verra dans lar fuite comment on kur 6te ce 
pain qu'ils gagnent avec tant de peine ; & 
comment tme portion des hommes vit aux 
dépens de l'autre» 

. De PKifiaire. 

A l'égard de l'Hi^orre , la matière ayant été 
préparée dès le premier âge par les récita de la 
Vre dès grands hommes qui ont fait quelque 
figure dansée monde , des fçavans îlluftres , & 
des artiftes célèbres ; par les tableaux de* 
grands évenemens Se des grandes révolutions * 
on-doiinerdît aux feutres gens \ des Jîiftôïres 
oit la morale fût plus écteircre, les réflexions 
plus approfondies , létf nfaxtmes tia droit dei 
4 gens , les principes du jufte Se de Pinjufte ,. 
<ëux d'une bonne administration , phrs forte* 
ment établis ; en s'arrêtant davantage, comme 
on Ta dk, farTHiftoire moderne. Croiroiton 
qu'un recueil des vies des hommes illufire* 
{le France , ne fût pas un monument très- 
cher à la Nation, Se très- utile pour y cot^ 
fer ver L'honneur & les fentimens > ou pou* 
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h$ y faire croître. Qu il naifle un Plutarque 
François , Se des cendres des Héros donc it 
célébrera la gloire , il naîtra des hommes qui 
feront honneur à leur roaifon > à leur fiecte , 
à l'humanité* ' 

Vers dix ou douze ms , dit l'Abbé Fleunr 9 
il feroit tems d'arranger ces Hiftoirés y tînt 
embarraffer les ènfaris d'une chronologie exac* 
te qu'il eft impoffible de fixer , ni les forcer & 
retenir des d#es qui fatiguent trop la mémoi- 
re : je me comenterois de leur expliquer la 
belle Mappe-moride hiftorrque * , qui cfivife 
les tems avant &c après Jefus-Chrift , en re- 
montant & en defeendant , (ans entrer dan» 
de plus grands détails dechroaologie , qui font 
inutiles. 

* Je leur répéterots quelques ofefervations g** 1 
itérâtes qui rendent l'étude de i'Hiftoife plus 
courte & plus utile» Je leur dirais , comme 
FAbbé FTeûry , que « nous n'avons pas le» 
» Hiftoires de tous les tèms , non plus que de 
» tous les pays. Il y a toujours eu une infinité 
» de Nations ignorantes ; Se dé ceHes qui ont 
h écrit , il y en a peu dont nous connoiffions» 
h les Livres. 

» Toutes les Hiftoires <tes amàeàs Orer^ 
» taux,, des Egyptiens , des Syriens , des 
» Chaldéens &<ks Pérfes ont péri , & là plus 
h ancienne qui nous refte * hors celle dis 
» Peuple de Dieu , eft l'Hiftoire d'Hérodote * 



* Elle eft imprimée en $740 y & approuvée par 
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88 
» qui a écrie environ 400 ans avant Jefus* 
» Cbrift. Nous n'avons jusqu'à ce eems que 
m les livres des Grecs & des Romains, qui 
» ne contiennent gjaere d'Hiftoires dignes de 
» foi , plus anciennes que ta fondation dç 

* Rome. Après Jefqs-Chrift , pendant près de 

* ï 00 ans , 01» n'a qu'une feule Hiftoire à fui- 
» vre , qui eft la Romaine ; mais depuis la rut- 
» ne de l'Empire d'Occident , l'Efpagne , 1% 
h France, l'Italie, l'Angleterre font chacun* 
h leur Hiftoire particulière , à quoi il faut 
» ajouter celle d'Allemagne , de Hongrie* de 
» Suéde, de Dannemarck, àmefure qu'elles-; 
» commencent. , 

» Voilà toute la Alite de l'Hiftoire qui 
» nous (bit connue , fi ce n'eft qu'on y veuille, 
» ajouter l'Hiftoire Bizamine , que nous con- 
» noïffons depuis deuxftecles. Pour celle de* 
h Mufulmam , qui comprend tout ce qui s 'eft 
» paffé depuis mille ans daas l'Egypte, dans 
h la Syrie , la Perfe , l'Afrique & les autres 
» Pays où la Religion de Mahomet s'eft 

* étendue, nous l'avons ignorée jufqju'à pre~ 
? fent. Nous fçavons encore que les Chinois? 

* ont une très- longue fuite d'Hiftoires, dont 
» on p donoé un échantillon en latin. Les 
%> Indiens ont une tradition très-ancienne r 
» écrite en une Langue particulière. On fçait 
» quelque ebofe du Mexique & des Inca* r 
h mais qui ne remonte pas loin , & 'on a de* 
» puis deux cens ans une infinité de relations 
»* & de voyages. 

» C'eft tout ce qu'on connoît d'Hiftoires. 
» On voit combien c'eft peu en comparaifoti 
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* de toute 1 étendue de la terre & de toute la. 
h fuite des fiecles ; & c^efl particulièrement 
» en cette étude qu'on doit choifir & febor- 
» ner. » 

L'étude de PHîftoireeft celle qui a le plus 
befoin de guide. Ce qui manque d'ordinaire à 
ceux qui l'écrivent & à ceux qui la lifent * 
c^eft l'efprit philofophique. 

^On lit pour fe défennuyer f fans but & fansi 
principes ; on entafife dans fa mémoire des faits 
fans discernement & fans examen ; 6c après 
avoir lu beaucoup d'Hiftoires, on ne connoît 
ni les hommes , ni les mœurs , ni les loix* ni 
les arts & les fciences , ni le monde prefent , 
ni le monde paflé, ni les rapports de l'un avec 
Tautre. 
, -L'important feroit de donner aux jeunes 

fens des principes & des règles pour lire 
Hiftoire avec fruit , premièrement pour fça- 
voirl'u/âge qu'ils en doivent faire , le but qu ils 
doivent pe propofer. Secondement , pour dis- 
tinguer les faits prouvés de ceux qui ne le 
font pas , ôc afin qu'ils ne deviennent pas les 
dupes de l'ignorance , de la prévention & de 
la fuperfljfion. Troisièmement , pour qu'ils 
puffent difcernèr les Hiftorîens auxquels ils 
doivent donner quelque confiance > Se les tenu 
qu'il eft poffible d'éclaircir. 

De Vufagtdt l'Hifioirc 

i: A l'égard de Pufage de lUiftoire , on a 
un petit Livre de l'Abbé de Saint Jtéal qui eîî 
bon ; mais ce qui vaut mieux , fans comparai-; 
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fort , c'eft ce qu f a dit M. dé Voltaire dans (on 
feptieme Tome , Edition de 1757, des Mé- 
langes de Philofophie, de Littérature & d'Hif- 
toire y Chapitre 60 & 61 , ce qu'il a inféré 
dans quelques Préfaces. Quand il établit des 
vérités , perfôhne ne les établit mieux &C né 
les prefente fi bien ; il n'eft pas poffibie de re- 
dire ce qu'il a dit , fans Fafloiblir. Ainfi je xne 
Contente , fur cette partie , cFy renvoyer les 
Maîtres. Qu'ils Ijfent auffi la judicieufe Préfa- 
ce de Polybe dans fon Hiftoïre, le commen- 
cement des Réflexion? & Anecdotes de la 
Reine Ckriffihe , de F Eloge hiftoriquede F Ab- 
bé Terrajffon , par M. d'Àlembert , ils feront plus 
inftruits que par des Volumes de Méthodes de 
Thomaffin,; de Poflevin , de Rapin , de Me- 
neftrier , qui,, tous enfemble , ne valent pas un 
Livre d'Hiftoire bien fait, celle de l'Empereur 
Julien , par exempté. 

Des principes fur la certitude hifiorique 9 ou 
'de la critique. 

2°. H eft néceffaire Savoir des principes 
fur la certitude hiftorique, & de fçavoir fur 
quoi elle eft fondée. 

\ On eft certain des faits que Ton voit & que 
Ton entend. On (çait par relation ceux que les 
autres voient &; qu'ils entendent. Le témoi- 
gnage eft une des voies les plus étendues de la 
connoiflance humaine , mais pour produire 
la conviftion , il doit noos mettre à ta place 
de ceux qui ont vu & qui ont entendu eux- 
mêmes. ' * ■ * ' 
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C'eft le point de vue où les Hiftoriens doi* 
vent fe placer pour y placer leurs leéteurs ; & 
les faits qui font apuyés fur ce fondement, font 
d'une certitude à exclure te plus léger doute. 

C'eft- là le principe le plus général de la 
certitude hiftorique, & d'où dérivent tous les 
autres principes. 

Ainfi quand on veut examiner un fait , il 
faut fçavoir d'abord de quelle nature il eft : 
eft-H conforme à la commune expérience Se 
au cours* ordinaire des chofes * où y eft- il con- 
traire ? Cet examen demande des réflexions 
particulières : par qui eft-H attefté ? par 
un ou par plufieurs Hiftoriens ? Ces Hifto- 
riens font-ils témoins, font-ils contemporains 
ou voifins du tems où le fait s'eft paffé ? 
Peut-on dire qu'ils le tiennent immédiatement 
de la première main? Citent-ils leurs garans? 
Ont-ils Içs uns & les autres les qualités né» 
ceflaires pour témoigner ? On doit difeuter 
leur témoignage & leurs rapports > comme 
on difeute les témoins en Juftice ; s'il y a 
d'autres Hiftoriens , voir s'ils font con- 
traires, lire à charge & à décharge , exa- 
miner le but des Ecrivains , pourquoi , à 
quelle occafion ils ont écrit , mettre leur té- 
moignage à la balance , fçavoir s'il à paffé 
jufqu'à nous dans fon intégrité , ou s'il n'a 
point été corrompu ; on peut prononcer en* 
fuite 9 (oit en affirmant , s il y a des preuves , 
foit en niant ou en doutant , fi les preuves ne 
font pas fuffifantes ; car entre douter & croire , 
il y a des nuances différentes qui n'ont pas 
mime de nom particulier. 
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Des tems où Von peut remonter dans VHiftoire. t 

30. Quant aux tems auxquels on peut 
remonter 9 & aux Hiftoires auxquelles on 
doit ajouter foi 9 la règle la plus tare eft de 
tenir pour fufpeft tout ce qui précède les 
rems où chaque Nation a reçu l'ufage des 
Lettres. Un autre principe également certain * 
eft que quand il y a des interruptions & de 
grands vuides dans une Hiftoire , tout ce qui 
les précède eft faux ou fufpeâ. 

Auffi rien n'eft - il plus incertain que 
toute l'Hiftoire ancienne > dont les Auteurs 
rapportent les faits arrivés long-tems avant 
eux. Dans les fiecles poftérieurs 9 & même 
dans ceux qui font les plus proches du nô- 
tre , on trouve la même incertitude , lorf-r 
que les Mémoires des contemporains man* 
quent % ou qu'ils font défectueux ; ce qui ext 
dut de la certitude prefque toute l'Hiftoire 
ancienne d'Egypte ou d'Orient , dont à peine 
il s'eft confervé queloues veftiges; tout ce qui 
précède les Olympiades chez les Grecs , & k 

Îeu près la fcconde guerre Punique chez les 
komains ; en un mot , le» origines de toutes 
les Nations , excepté celle du Peuple Juif dont 
on ne perd point la trace* 
. Qn peut mettre dans le même rang la plus 
grande partie de l'Hiftoire du moyen âge , non 
qu'elle foit dépourvue d'Auteurs contempot 
rains , mais leurs Mémoires font défeâueux , 
& les lacunes fi grandes > qu'il n'eft pa$ 
pofliblc de les remplir* Rien n'eft plus jufi* 
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ni plus ingénieux que ce que dit fur l'Htftoire 
ancienne M. de Fontenelle , dans l'éloge de 
M. BJanchini. 

,, Si d'un grand Palais ruiné on trou voit 
i, les débris confufément difperfés dans l'éten-* 
9y due d'un vafte terrein , & qu'on fât fur qu'il 
99 n'en manquât aucun , ce feroit un prodi- 
„ gieux travail de les raflembler tous , ou du 
9 p moins fans les raflembler, de fe faire, en 
,, les confidérant, une idée jufte de toute la 
>, ftruâure de ce Palais ; mais &i manqaoic 
» des débris , le travail d'imaginer cette ftruc- 
ture , feroit plus grand 8c d'autant plu? 
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,,. grand 9 qu'il mamraeroît plus de débris* 
„ & il feroit fort poffible que Ton fit de cet 
„ édifice différens plans qui n 'auraient pref- 
,, que rien de commun entre eux. Tel eft 
„ 1 état où fe trouve parmi nous l'Hiftoire 
„ des tems les plus anciens. Unt infinité 
>, d'Auteurs ont péri ; ceux gui nous reftettt 
ne font que rarement entiers. De petits 
fragmens & en grand nombre 9 qui peuvent 
être utiles , font épafts çà Se là dan» des 
lieux fort écartés des routes ordinaire* , où 
Ton ne s'ayife pas de les aller déterrer ; 
mais ce qu'rl y a de pis , Ôrce qui n'arrive* 
roit pas à des débris matériels , ceux de 
l'Hiftoire ancienne fe contredirent fouvent , 
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& il faut ou trouver le fe'cret de les conci- 



99 lier, ou fe réfoudre à faire un choix qu'on 
„ peut toujours foupçonner d'être un peu 
„ arbitraire. Tout ce que des Sçavans du pre- 
ji mier ordre & les plus originaux ont donné 
» fur cette matière ,ce font différentes corn* 
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», binaifons de ces matériaux d'antiquité ; Se 
„ il y a encore lieu à des combinaifons nou- 
„ velles , foit que tous les matériaux n'aient 
h pas été employés, foi t qu'on en puiffe faire 
9$ un aflemblage plus heureux , ou feulement 
„ un autre affemblage* 

De la Critique* 

Les principes & les règles qui doivent fer* 
vir de guicWs dans la leâure de THiftoire , for- 
ment, c* qu'on appelle la Critique.* & j'en- 
tends par.4à> non cet art qui s'arrête à refti- 
tuêr des partages i à vérifier les variantes d'un 
texte ; mais celui qui apprend à juger des faits , 
à en examiner les preuves , à diftinguer les 
faits véritables de ceux qui font fuppofés ou 
incertains , les- faits certains de ceux qui ne 
font que probables ; enfin ' cet art qui fçait 
pefer les différens degrés de certitude, de 
fixer , s'il eft permis de parler ainfi > les diffé- 
rentes nuances du vrai & du vraifemblable , 
art de la plus grande utilité Se d'une vafte éten- 
due ; c'eft proprement une Logique de faits 
auffi nécçflaires pour diriger le jugement tkn$ 
la oroyanc^ des événemens , que la Logique 
pour conduire laraifondans la découverte de 
Ja mérité. Leur réunion forme l'homme judi- 
cieux >& raifonnable. Toutes deux font le foa- 
dément des connoi (Tances en tout genre, & 
Hnftrument des autres études. 
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De la Critique & de la Logique. , 

L'efprit jufte , cet efprit qui fert à gouver- 
ner les Etats * comme à conduire les affaires 
des Particuliers ; qui^ guida Sully , Turenne 6c 
Catinat ; qui difta lès Confultations de Char-» 
les Dumoulin f les Parères de Savary, les 
Eflais de Locke , de Nicole , & les Difcours 
de Fleury ; qui infpira dans leurs conjefture? 
fur les événemens futurs, Themiflocle , Po- 
lybê , Doflat , Richelieu & Charles de Lor- 
raine ; cet efprit ; dis-je , n'eft qu'un jugement 
folide qui faifit Pétat des queftions , le véri- 
table point de vue des affaires 9 & fçait choifir 
en tout les raifons décifives : c'e^ ce bon fens 
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fur des notions juftes des chofes 9 fur des faits 

circonftanciés f ou fur des fidèles rapports > 
croyoient-ils légèrement tous les difcours , 
tous les bruits populaires ? 

Le bon fens eft la règle de toutes les ver- 
tus Se dé routés les bonnes qualités : il distin- 
gue l'homme raifonnable de celui qui ne l'eft 
pas ; le vrai fçavant de celui qui n'a qu'un 
îçavoir confus , la- vertu de la fuperftition , le 
jgfànd homme de celui qui n*eft que héros* 
Avec* cette faculté de plus , l'Empereur Julien 
$c Charles XII. euflent été peut-être les plus 
grands hommes de fdmvers. 

Le bon fens eft toujours utile fans la feience, 

farce qu'il fç ait s'arrêter aux chbfes qui font 

I (a portée. La feience fans le bon fens , eft 

fou vent pernicieufe & toujours ridicule, 

r II y a des notions primitives qui fervent de 

bafe à toute certitude, auxquelles il eft im- 

poflible de fe refufer fans renoncer ây fens 

-« *- *•-■ - >a£e,lano- 

le fait eéhé- 

NattUtVaae 

; telle eft en 

>rt immédia- 

èïjrtit ou du 

ne font pas 
propofer la 
Tienne pour règle de celle des autres. La rai* 
fovi ii'avant donc point de roefure commune 
bien défeumnée * il faut de* principes & a ftè* 
f egles pôùt la guider^ pbtff lîaidér î drfëéhfet 
fe vrai du feux, eh matîete dé t£tihhkthèhi 

comme 
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97 
comme en matière de faits ; c'eft ce qu'on & 
pelle la Logique & la Critiquer 
. Eft-ii vrai cw'il y. a # up art Je penfer & de 
xaifonnet ,. qu on enfeigpç en cinq o^iix mois 
£ de jeunes gens d*ns les Ecoles de l'Europe? 
On ne l'apprend ppint, aux femmes ni au? 
^nfans, qu'os ne fait pas étudier ; cependant 
il fe trouve à la longue que les. uns raifonnent 
à peu près aufS-bien que les autres , & fou- 
ye& ceux qui orit enfeigné çet ; art r raifonnent 
Je plus mal. Il n'^ft pa$ étonnait que cela r&- 
.pandedes doutes fur i'urilité des règles ,. ou du 
moins fur celle de la méthode qu'on emploie 
pour les enfeigner. 

; On ne commence! apprendre la Logique 
-aux £f>fans qu'à 1? fin des études ; on ne leur 
apprend rien fur la Critique; on attenfl pref* 
<|ue jqu^H a^eftt i'eipnt faux pour le redfeffer* 
On regarde les fcîencés comme des. pays dii> 
iérens où l'on fait,fucceilivement voyager les 
jeunçs gens. t . . ■ w t 
_ T Toutes les règles générales % tojjs^ss pré- 
ceptes de quelqi^eartq r - ; * " 
£ rien> fi ona'jçnifyit 1 
lient t à , proprement 
fes dooj on a/airafage , 
rtence. Les règles de la 
jure font plus connues 
du tems d'Homère & 
;pHaél Çt d u ,Titiea. Av 
. Poètes & de meilleurs 
de* meilleures têtes qu 9 ] 

Platon? / 

i Je çonnois toute l'utilité des règles Se même 

E 
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leurnéceffité ; elles fervent à écarter les eau* 
fcs des mauvais raifbnnemens , Ôc à dévoiler 
téfe fopjwfmos ,irtafc feules elles tfom jamais 
pbtiïïè fm »kKfi fes connoiffànces *« IïoW- 
me*., «pires le fcaraftert! niàtUrei dttffefprit^ 
t^ft : Paài>ficatî6n-, c'éft l'expérience > &ft>k' 
téôrmoHiatice-âes faits , qui font qu\m homme 
taifonneirrieiix qu'un antre homme. 

Voilà l'avantage que nous avons : fur le* 
Anciens ; nos connoiffaricesTont pivts 4tà&em 
& plus étendues , hotis avonVune plus grande 
expérience des ferts & des chofes ; ftottefoifr 
mes détrompés de- quelques préjugés •& de 
quejques erreurs qu'ils avoiefct adoptés. 

Quand ils n'ont* ratfonné que de €é qui 
étoit $ leur portée , ils ont jbgé auffi-bien que 
ïiojis. En feit de PoHtiqu* > 'ffeMarale civile , 
•de Loîx , je île crofc [tas cfu'dfc pm#e le tetor 
cotiteften ' ; } ^ 

' Pourquoi & par oùnbfte fiede furpaflfe- 
til les ,précédens ? C'eft que depuis environ 
Z50 ans bh J ar fait une infiriîfé de dédouver- 
tes dans tous les genres ; on a étudié Stries tes 
I^ngùesyôh a wrHîé* \ti té*tes f êcs Atfteute 
anciens ; les Livres vérfréfefes ont été diftin- 
gués de* Livres itippofé*; rUHJoire facrée ÔC 
profane , la Géographie , la Chronologie , là 
Critique, la Fable, le Droit, les Médailles » 
les Infcripriôns , &c. tout a été débrouillé & 
éclairci: on a prdquS trotjvé lès^bornes des 
Mathématiques. : - - 

Depuis fes rems de GàKWe & de Baeon, 
on a obfervé avec foin tous les corps '> on tes 
a examinés dans toutes les circonftances , on 
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leur a fait fubîr tous les changemens imagi- 
nables, par les grands agens naturels % f air f 
l'eau & le feu ; ceux qu'on n'appercevoit pas * 
/ont devenus fenfibles : avec le fecours du té- 
Jefcope & du imçrofcope 9 les extrêmes fe foty 
rapprochés , les corps iïtués à une diftance im- 
menfe , & ceux qui font près de nous font de- 
venus de; objets de curiofité , de recherches 
& de connoiflances. 

^ Des voyages entrepris dans toutes les par- 
lies du monde , ont grofli le nombre des Ob- 
fervateurs, & multiplié les obfer varions. L'in- 
vention de l'Imprimerie 9 l'établiflement des 
Académies , ont fervi à publier , à conferver 
les découvertes , & à garantir leur certitude. 
Malgré les traverfes & les embarras de toute 
efpece , l'induftrie & le travail opiniâtre ont 
franchi les plus grands obftacles; .voilà ce qui 
a perfeâionné notre art de penfer , & fi fou- 
vrage n'eft pas auffi parfait qu'il devrpit Pêtrç , 
c'efi auxïyÛêmesde Philofophie , à Pabus des 
idées abftraites ; & aux querelles Théologi- 
ques , qu'on djçit l'imputer. 

Unf homme acquiert la fupériorité fui les 
autres hommes , par les mêmes raifons & par 
les mêmes moyens qu'un fiecJe devient fup^ 
• rieur à un autre. Il paroic donc raifonnable 
d'employer pour apprendre & pour inflrûire, 
les (mêmes principes & les mêmes règles. On 
doit éviter en particulier les défauts qui eji 
•général a voient, arrêté le progrès des connoif- 
^nces» 



El 
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< Règles de la Logique & de la Critique. 

; Une des principales règles qui remédieroit 
tn même- tems à on de ces défauts , ç'éft d'& 
carter les fuppofitions des fyftêmés qu'on 
emploie pour expliquer des chofes dont od 
he fçauroit d'ailleurs tendre raifon , c 'eft de 
ne prononcer que fur ce qui eft â /à portée, 
ftr quoi Ton a des connoiffances acquîtes, 
ides élémens affurés : quand on n'a pas ces élé- 
mens , ou quand on n'en a pas aflez pour ju- 
ger , la raifon veut que Ton fufpende fon jti* 
gement. 

- La féconde règle également importante pour 
^prévenir Fabus des abftraâions , eft de fixer 
lés idées Ôç de les déterminer : le moyen d'y 
arvenir 9 eft de réduire les idées abftraites & 
compofées, à dés idées particulières & fim- 
tples, ou aux élémens qui les compofent ; c'eft 
ce qu'on appelle définir , car la définition n'eft 
que l'énumération des idées fimples renfermées 
dans une idée complexe & abftfaite. . 

A la rigueur f les idées (impies font indéfi- 
niflfables ; on ne peut les fixer qu'en réflé- 
chiffant fur la manière dont on les a aCqui- 
fes , auffi ne leswdéfinit^on ordinairement qu'en 
les rendant par des équivalons ou par des. fy- 
j nonymes. La plupart des hommes n'ont point 
'de notions fixes & déterminées , parce qu'ils 
ne remontent préfque jamais à leur origi- 
ne ; cependant ils décident hardiment les 
queftions les plus obfcures & les plus compli- 
quées. Je n'en veux pour exemple que les équi- 
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voques qu'on fait tous les jours fur tes mot* 
de rc/igion 9 de vérité, de gloire, tf honneur % 
de jujtice y de 4wob * 9 de piété y de dévo- 
tion 3 &c. \ 
Pour définir exa&ement un terme qui défi* 

Êne une idée complexe , il fuffit de trouver dans 
l Langue lés mots qui Signifient les idées fini-, 
pies & cara&ériftiques dont elle eft formée* & 
c'eft dans la Langue commune qu'il faut cher*, 
cher ces mots , parce qu'on ne doit 5 'écarter 
du langage ordinaire , que le moin» qu'il eft 
poflible. 

Sous le nom de définition , je comprends 
la defcriptipn des chofes naturelles qu'on ne 
peut définir qu'en les décrivant ; car il eft im- 
poflible d'expliquer par des définitions la natu- 
re même & l'effence des chofes., Ce n'eft: 
iju'en faifant des defcriptions exaâies des fu- 
jets, en recherchant avec foin toutes leurs 
propriétés , en diftinguaht ce qui leur eft pro-, 
pre & ce qui n'eft qu'accidentel , qufonpeiic 
parvenir à en acquérir la connoiffanc^. 

La troifieme règle eft de s'affurer défaits' 
avant que d'en chercher les caufes , fi on ne 
veut pas s'expofer, comme on a fouvent die, 
au tidicule de trouver la raifon de ce qui 
n'eft point*. . 

Si les faits étoîent affuré*; fi les tertnfs 
étoient exactement défiais ; fi les fujets étoîent 
décrits avec précifion , la plupart des quef-, 
Jions feroient terminées. On voit par-là l'uti- 
lité des définitions , & , . ce qui eft encore 
eus Jitile , la manière de les faire ; mais ce 
actionnaire philosophique $oit être compofé 
par des Philofophes. Ej 
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La quatrième règle eft d'appliquer 1 cha- 
que fujet la preuve qui lui eft propre, C'eft 
avoir faie bien du progrès, que de fçavoiï 
en chaque matière , de quel genre de preuve* 
on doit fe fervtr , en matière de raifonnemeht, 
de faits , d'obfervations & 'd'expérience. Tout 
ce qu'on peut dire fit écrire f fe réduit là ; 
de bonnes raifons , des témoignages irrépro- 
chabks ; des expériences certaines : c'eft ld 
itioyeti le plus affuré dé né pas confondre les 
choies 6c les preuves ; de ne pas employer' 
des raifonneroens , lorfqu'il eft queftion de 
frits ; fit des faits où des autorités , lorfqu'il 
s'agit de raifonnemeni ; de ne pas exiger de 
la démoriftratibn , où l'on ne peut obtenir 
que de la VraîftnjWahçe ; & de ne pas fe con- 
tenter der vraifemblance, où Ton peut avoir 
de la démonstration. 

* Je ne parle point des querelles théoI<teiqaes ; 
elles font l'opprobre de la Religion & de la 
ririfon, le fléau des Etats, des lettres & de» 
bonnes études. Que n'euflent point feit pour 
lès fcîences Çc pour. les arts les Arnaùds , les 
Nicoles & les Lancelots, fi des brouillons 
malheureusement trop puHTans , un Annat , un 
Ferrier , un fa Chaife , ne les euffent perfé- 
cutés cruellement 6c forcés à s'occuper de ces 
dïffrotes 6c accès bagatelles facrées ! 

Les principes 6c les reigles qu'on vient 
d'établir , outre leur importance dans ce qu'on 
appeBe Logique 8c Critique, fervent à prou- 
ver la maxime qu'on a fuivie dans ce Plan 
d'Education , que la bafe de toute méthode 
dfenfeigner 6c d'apprendre f eft de lier 
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ksioftneiftneesà des notions fenfiWes ; I 
Aes perceptions immédiates , à des idées fim» 
|>les ; c'cft la preuve d'une règle d'arithmé- 
tique par une autre. Quand on eft parvenu 
jufques-là , on ne peut remonter plus haut f 
8c l'examen «ft fini. 

« Qn doit en conclure que «*eft àcacqutàf 
ces notions , qufil faut appliquer les cotant» 
à meubler leur rête de faits utiles ; à leurpro* 
curer par Tofage inexpérience qui leur man« 
que j à fermer le earaftere de leur efprit 4 
à appliquer les règles (impies & fàtesàc la 
Logique fie de ta Critique , non à les difeuter 
minutieufement. 

- Une bonne méthode eft une application 
continuelle- des redes d'une (aine dialeftiqqe 
for toutes fortes de fujets. 

Tout livre bien fait eft une bonne Logique^ 
tout exercice qui accoutume, les jeunes-gens 
à mettre de Tordre & de la netteté dans leurs 
penfées : une bonne Grammaire^ par exem« 

1)le , qui leur apprendrait à arranger de fuite 
es objets dudifeours, à concevoir nettement 
les raifons impies 6c naturelles des régies. % 
feroit une dialeâique plus'4Uile que tout l'ar- 
tifree dufyllogifme. i r; 

< Voilà pourquoi les Elémen* deGéomrftrfe ^ 
lus avec attention , font la meilleure des Logi- 
ques. '•; - >? *'•• - *j .-.'/'. 

Oètii eti litont les bons Critiques , les Gr*« 

tins, Ie»Petau*, les Srmtonds , les Valois * 

les Saumaifo , qu'on peut apprendre l'art cri- 

tique. ■.-:•■; V : '• < 

L'art phyfîque le plqs parfait , ou^^de! 
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feire odes «périetices , fett^vedfcb les M& 
moires des Académies. , . 

Jufgu'icïon a fait des Logiques pour det 
Philosophes ou pour des Théologiens ; on a 
fait des Critiquer pour les Sçavans;on » fait 
des fyftémes métaphy fiques. Il a été utile qw 
des gets habiles aient, écl^ifci ççsfcieiwrcs ; 
isaisà.ppefent qu'ona tam écrit fur toutes, 
fortes de matières , il faut des méthodes qu'oa 
puiflè appliquer àl ufage de la vie; car tout le 
inonde eft obligé de rai fonner jufte t non- feu- 
lement dans les feiences , mais dans la vie ci- 
vile , dans tous les âges > dattf toutes les pro-» 
feffions. a 

C'eft'li le fondem^ht de ce qu'on appelle 
Ravoir > connoiffaoce f érudition , r^ifonne- 
ment : pofléder de pareilles méthodes , eue 
acooutuirié à lei bien appliquer , ç'eft être 
Philoibphe & Sça vant. . 

• ii..//» ire Da U Mèuphyfi$$c* , 

La Logique & la Critique font des inftrtt* 
mens qui, apprennent à penfer ; la Métaphy- 
fique i& la fttence des principes ; c'eft elle 
qui inftruit du but où tendent les facultés de. 

gtomme ,. de leur étendue ,.,de leurs bornes 
de; kuf ufagfe. il . n 'appartient qi>*à .. cette: 
fcîence de fixer ce que c'eft que la véçité *, 
eu quoi* confifte Terreur , & quels font les 
spoyetos de l'éviter i elle démontre à par Te*-, 
périence, que tout aboutit aux connoiflance* 
feofibles & à la perception immédiate ;.ayec 
W.L^que , eH»v apprend à d^cwvfix les 
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vérités, à les déduire de leurs véritables prinj 
cîpes , à les ranger par ordre ; enfin elle efl 
la bafe des autres fciences , dont elle contient 
le germe & l'ébauche. ' r 4 

Elle démontre l'exiftence de Dîeu , fes 
attributs ; elle juftifie fa providence ; elle éta-' 
blit la liberté humaine ,' les loîx naturelles i 
l'immortalité de Pâme. 

Elle découvre la foiblefle de l'efprit humain ^ 
mais elle en apprécie les forces : elle prouve 

3ue la raifon eft Tunique moyen naturel qu'ait 
onné aux hommes l'Auteur de leur être 9 
[jour les conduire ; que tout ce qui eft intel- 
igible 9 eft de foh reflbrt ; que rien ne lui eft 
étranger que ce qui eft iacoropréhenfible : 
que c'eft a elle à marquer les cara&eres St 
les bornes de l'autorité , & par conféqueqt 
à distinguer les cas & les objets de foumiilion , 
Ji pefer les motifs de crédibilité ; que croire » 
c'eft juger que la taifon oblige de reconnoîtré 
fur la force des preuves externes , l'exiftence 
ou la propriété d'un être ou d'un objet £ 
qu'ainfi il lui appartient de régler les limites 
qui font entre elle & la foi , parce qu'elle 
précède , accompagne & fuit toujours une 
(bumiflion raifpnnable. 

Une partie de cette fçience , qui n'eft pas 
la moins utile, eft celle qui apprend jufqu'otf 
Ton peut parvenir en fait de raifonnement '• j 
& où l'on doit arrêter tés recherches. Cétt| 
fcience négative , si! eft 1 permis de parler 
airifi % féroit d'un auflî grand prix que les con- 
npiflances pofitives. .' ; ; 

C'eft fendte iro '^rilid fervice au genff 
- - • ■■- * • E f " 
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luntirîi) » qui de fixer les limites qu'il ne peut 
>affér fans s'égarer. 

Plutarque dans ta Vie de Théfée , dit que 
:omme les Géographes , quand ils ont fitué 
urlés Cartes les pays habités & découverts, 
nef tent aU-delà terres & cous inconnues , mers 
nabordables , tés Hiftoriens devroient en ufer 
le même pour les tems reculés , inconnus Se 
abuleux ; c'eft ce que j'ai eflayé dans les re- 
laxions précédentes fur THiftoire. 

Il feroit encore plus utile de pofer les limî- 
es des connoiffances dans le raisonnement % 
it de marquer jufqu'où il peut ou ne peut pas 
)énétrer , Se ce feroit le fruit le plus pré- 
lieux d'une bonne méthode. C'eft étendre 
'efprit humain , que d'en faire connoître les 
>ornes ; c'eft ménager fes forces f que de ne 
es pas employer inutilement : un fleuve qu'on 
efferre dans fes bords, n'en devient que plus 
apide. . 

Ce principe d'une faine Métaphyfique, que 
'évidence irréfiftible Se la certitude ne fent 
ittachées qu'à des perceptions immédiates , 
>rouv*e manifeftement l'incertitude de tout 
yftême dans lés feiences de raifonnement. 

Où la perception immédiate manque , il 
i(t néceffaire de fufpendre foo jugement j 
rbilà la yéritable règle de l'époque que lès 
?irrhoniens ont fi. mal appliquée. Par cette 
eule règle la plupact des fyftêmes font réfuté? 
)u renvoyés dans le pays<les chimères. ^ 

Ces opinions qui caufent tant dé bruit pçn- 
îant un fiecle ^ & qui dans le fiecle fuivàm 4 , 
ombem en oubli , font démontrées fauues 
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#n nfcertatte* par cette feole raifo^ quelles 
ne font pa* appuyées fur les principes de la 
connojfiance, 

La perception immédiate manque dan* 
toutes les queftions où entre l'idée de l'in- 
fini , pa? exemple , Tenace , le Vuide , 
t le plein infini , l'immenfité , l'éternité , la 
création , lia preifcieriée , la promotion pfty* 
fique , k concours , les décrets divins , 1 
l'exception des faits clairement révélés ; dans 
celles epri regardent la nature qu Teffence 
des chôfcs éxiihmes i, > des étee* ou ; qualités 
toutes 'les 5ioi$ que Pobjtt dent* cfuettioh va 
au-delà de l'expérience p comme l'union de 
Famé & du corps, 1rs eau fasbccafionnelles, 
l'harmonie préétablie , les monades , ôcc, 
Blé manque dans celles doat on n'a point 
d'étémens affuréb , comme l'aftrologie jiidi* 
claire » les fyftémes far la dnrinatioii ancienne 
& moderne, les imaginations de la cabale' ^ 
&c. dans toute. la Phyfique dç par rjiifonne- 
m&rty & qui ne peut être que cànjëâiirales 
dans tout ce qui concerne la région des pofr 
ftbles , comme de fçavoif s'U y a plufieurs 
mondes, & quels peuvent être leurs habi- 
tans ; p*e6jwe to*^ ce qui .regarde £a vie fa» 
ture > à Perception de cç q«ç Dieu a révélé 
tfowrudlqttlent , ouce'qai ,en eft une «oàfé- 
<jtre*<ee néceffairei lienAardaps lesleipaces ya* 
gués d«n labAraâions dont on n'a que des con- 
noiflances idéales & ecwrfufes, telles que font 
les idéas delà ftfbftanoe unique de. 5pino&? 
de Kàre-èoî>grfnénilv diisiittiwk intelligible , 
dfcla véfibtiten'Diwdè'MaiWwawiie^&c. , 

E6 
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Dant toutes ces queftiou s au-delà des con* 
noiffances ferrfible* &t de la perception iromé* 
diate , on peut dire * comme Piutarque % terres 
& ce tes inconnues , mers inabordables. 

> ' De ta Logique dis vraifemhlancUp . \A 



- Prefqùe mutee quei'on a dit ju (qu'ici n* 
doit l'entendre que des vérités néceflaires on 
des conséquences néceflaires de faits certains* 
au-delà deiqueltes ne font pas encore parvë* 
roses ii? Logique & la Qitiq^ ordinaires. . . 
i M. de Leibnki , tiui connoiffok fi bien le 
fôrtôc le foiWe= de la PhHofophiè , qui avoir 
yu les bornes des fttetrces , & -qui étok fait 
pour les preferire ou pour les étendre , avoh 
déjà. dit qu'il mariquoit une partie de l'art * 
qui fervît à régler le poids, des vjaifemhlan>T 
ces $ &> qui pefât les apparences du vrai Si 
du feux. . 

Cette Logique «ft fur-tout néceffaire dam h 
morale Se dans la pratique , où les hommes ne 
pouvant pas toujours s'atfarer de trouver la vé- 
rité, font fouvent obligés de fe régler fur dés 
indices oafur des vraisemblances * &^eq«r0ft 
«ppelle en Droit des préfbmptiom ; il y. en a 
de différons degrés & d'twc force différent*, f 

.Comme elle ieft la bafe de. la plupart des 
aftions & des jugeinetfs , il ferott très -itapen» 
tant qu'on y apportât plu* d'attention qu'on n'a 
fait jufiju'à ptefent 9 fie qu'on tâchât de la per- 
fectionner* Il eft vrai que Pétrit en s'accoutu- 
mant aux démottArations rigoureufes fit aux 
principes certains 9 devient pïus capaWc de dit 
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tioguer la force ou la foibleffe de* preuves ï 
& cette partie dépend beaucoup de la con- 
noiflançe des hommes , qui ne peut s'acqué* 
rir que par l'expérience. , 

DcCcfprUphilofophïquc^ 



De la prat»quç continuelle d'çne Logiqu* 
exafte. & d'une bpnrje Critique» quiferoient 
fondées fur les principes folides d'une Méta-r 
phyûqâe éclairée , naitroit Pefprit philofophi- 

, applica- 
pfe a fes 
at des opt- 
ent de b 
frieur que 
?trie; que 
tau de (Tus 
'ett le fruit 
iOÎt & dit 
t philofo- 
p^uqueKsappr^e^it^* „ , u . »...-,., 
La Ptylpfqphie eft upe feience > 1 efprit phi- 
lo(m l ^q l fiqp>pryiyl tmçs ksTpiejiçes, 
. S'ilefi j^ieûion d'|liftpir^i. 3 il en montre 
les ufagçs. £cle but, ;Ml. rapproche les; tenu 
& les âges pour les comparer : placé daqs 
une p&tfpe&ive élevée , il voit ( dV n cou P 
d'oeil <fc$ terrries de rapports éloignés > dontij 
tire ou dp reffemblançes iingulieres , ou de; 
contraires frappans. , ^ 

S'agit > il de Philofophie , il Içait qu'eues 
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font Us vérités connues , létof ufage & leurs 
rapports , ce qui manque aUx cOrrtdiflance* 
aétuettes 6tce qui peut y être ajouté. II voit 
non-feulement quelque! priricipes ; rtaîs.fé- 
tendue des principes > la forcç ot| la foiblefle 
des preuves fur lefquetf** on Je* appuie- 
Il obferve les progrès 6c les retardemens 
deTefpnt C* <le la raifon d*ns lès feience* 
Jpéculatives & pratiquas , dans les mœurs 
dés hommes , dans les différent fiççfes. 
* ! L'efprit philofophiqueeftune feience réelle ; 
& il eft le résultat des feieneçs comparées 2 
c*eft pourquoi H *le Vient ordinairement qU'à 
leur faite. Le feirieme fiede fat cehtf de la 
feience & et Fét uditioti , le $* feptieme dehii 
des ulens f $c le caraftere du air-huirfeme 
fiede eft ta Philofophje. Cujas 6* Dumoulin 
fi'etoflfen* pas vraiffcmblablement fait le livre 
de YEJprii dès Loi* j mais peut-être que M f 
de Mohteftuieu rie l'eàt pas non fait non plus., 
fi Cuias 6e Du^trfki tt'eUflem frayé 1^ c)ie* 
min ne la Jurifprefdéifêe. ; • , . ; ; - 

Ufferius & Petiù etit ftfrdés Ânriafès ren£ 
plies de? plus grande* chercher ; M; "Bofc 
fiiet a fait une Htftdfre nntvéirfelle irè**&o~ 

Suente ; M. de Vëh%iré a élevé iur jees ft>n- 
emens une Hiftoire ; phitofopMqpe £ ce font 
des chefs-<fœuvres d'érudition , d'éloquence 
etdep^WfoiJM^ l ' v ■ '- 

<v Ceé l fefprit phîtefophtque parte * un ^épi 
eVment, vieht de produire dçs élétfWnï^ie 
Philofophie '/auxquels il ne manque <juç cPêrrè 
plus étenejus. '. - \' A l : ** 

? >©ri ne p*ut Wap ^commande* firfjiift jfhi- 
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lofophrçue , qui doit préfider à tontes te fcien- 
ces t même aux Belles-Lettres ; mais l*hèmme 
doit toujours fe garder- des extrêmes: Il eft 
à Craindre que dans THifloire> découvrant de 
(Sus loin , il ne diftingue pas fi exaétement 
les objets intermédiaires ; que dans la Phi* 
lofophie il ne veuille remonter trop haut , & 
pénétrer jufqu'aiix premiers principes , tp& 

* feront toujours enveloppés de nu*ges épais ; 
que dans les Belles-Lettres il ne donne trop 
à une analyfë qui refrôidiroit le fentiment.' 

- Enfin on auroit de trop grands réproches à 
lui faire > -s'il attaquoit la Reliçcm ,- Se s*it 
abandonnoit la fcience & l'érudition fur lefi* 

Juejles H doit être fondé , & qui kn dnt fer vi 
'échelon, s'il eft permis de s'exprimer ain fi. * 

JOc twdt Vinvtntiçr}, 

Au-delà de la Philofophie & au-deïïus 
del'efprit philofophique s'élève*, non nrt art, 
proprement dit, car ce n'eft point* une mé- 
thode de faire quelque choie fuivant cer- 
taines règles ; non une fcience , car ce n'eft 
point la coimoHfcnce de* chofes dans lef-| 

Suelies on èft inftruit ; mais un art fupé- 
ieur aux règles fa aux inftru&ions ^ fart; dln^ 1 
▼enter , et çénie créateur qui èft îe fublime 
de la raifoh , & > fi on peut ^exprimer ainfi , : 
Yulnmamm delâHiitafophie,qui vfeû donné 
qu'à des âmes privilégiées ; car on compte 
dans les Annales des Nations les inventeurs 4 
célèbres. Je ne parle pas feulement de ceux, 
qui ont fait des découvertes dans les fcien- : 
ces * 'dont les Mathématiques fourniifent fe 
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plus d'exemples & les plusiiluftïes ; mars dans: 
tous les arts & dans tout ce qui peut être 
utile au genre- humain. 

On a dit que celui qui inventa la chamie 
dans des tems grofliers eût été un Archimede 
dans <|és 4ems poflérieurs. 

11 y a, tel problême de Politique qui de-, 
mande plus d&fmçiTe , plus de combinaifons 
que les plus forts problèmes d'AIgehre. 
- La maladie; donnée , trouver le remède, 
c'eft le problème de la Médecine. 

Des j^ts, tfôanés t conclure ceux qui ,doi- 
vent arriver , c'çft le problême de la Politi- 

Ç*t ayt^e tMget pat avance de l'avenir „ 
auç pofi&fcit fupérieurement Théroiftocle w 
(futura callidiffimi profpicubac ) eft parallèle 
a l'invention. Il y a des génies à qui Dieu fem- 
ble'avoir départi une portion de fa prefcience* 
C'eft un don de la nature feule * & dont l'art, 
humain ne peut y atteindre ; mais comme, 
il n'y a aucune faculté de l'efprit qui ne doive, 
fa perfeâiori, à l'art 5c i l'exercice f toute, 
opération qui porte fur jes élemerjs cpnh>u$,^ 
fuppofe que la chofe n eft pas impoffible a dé- 
couvrir* & que le problème peut être réfplu^ 
^ S'ily a, un moyen de développer ce germe> 
précieux dans les génies ëminens où W nature, 
fa plaoé , c'eft celui d'une bonne^éducaricM* 
dirigée fuivant les principes d'uqe exafte Phi- 
lofophïe. / . > 

S'il peut y avoir quelque art, d'inventer %> 
il confifte dan$ l'habitude & dans l?e*ercicej 
de l'invention. Au lieij de réfoudrç/dês pro» 
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blêmes -, que l'oa s'accoutume à les deviner: 
voilà pourquoi; $e préférerais les Elémens de: 
Géométrie & d'Algèbre 9 de M* Clajraud , qui 
font trop négligés par les Maîtres , & qui. 
mèneraient les enfans par là route que la 
nature a indiqué elle-même, 

A l'égard de la conduite de la vie Se des 
affaires * l'expérience eft le premier 6c le plus > 
grand maître , peutiêtre le feul ;. mais il. ne» 
faut pas négliger les aides & les fecours. On: 
ne les peut trouver que dans des exemples : 
une bonne morale ^ & l'Hifloire prépareront 
les voies. Que celui qui voudra s'infttuire dans 
l'art de conduire de grandes affaires , life* pan 
exemple , les Lettres du C. Etoffât* du P, Jean* 
nin ; qu'il remarque le fbjetxte leur négociation,; 
leur objet , les moyensde réuiîir i >& les obfla-! 
clés prévus, il vcrraqueles.ohftacJes, font tou- 
jours venus du côté où ils les avoient. annon- 
cés ,& les moyens de réuflir de même.: il ne 
pourra s'empêcher d'admirer le .génie prophé- 
tique de ces hommes «i ftmUent infpirés. 
Qu'on life le réfultat dçs converfations de 
Scipion avec Polybe 9 fur la conftitution de 
Rome, les EpHres de Cioeroo à Atticus , la 
Lettre de M. le Maréchal de Saxe à Eolard , fur 
le blocus de Prague & fur k* affaires de Bo- 
hême , on reconnoitra que l'art de ces grands 
Hotames? aété de bien voir ,* de ne rien jou- 
ter aux faits* d 'avoir, prefens , fans en omettre, 
aucun* tous les Elémens néceftaires pour pré* 
voir. Vnû feule circonftancé oubliée eût pu 
eaufer un par^Jogifme dangereux. 

Ces levures formeraient 4 la prudence & 
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ék$ feraient toujours utiles , quaaéee ne A^ 
roir que pour connoirre la manière des grands- 
Hommes ; & fi l'on veut compter manière 
à manière » que Ton examine Doffat 8c Du* 
perron dans les Lettres où ils rendent compte 
dans le même teiro de la même négociation, 
du même 'événement , on verra , comme 
Quelqu'un a -die ingénieufement de Racine Se 
de Pradon , que ces deux Négociateurs ne 
font jamais fi diiFérens que quand ils ditèntle* 
mêmes chofes* :. _. ; i 

L'efprit inventeur & celui qui difeute , efft 
le même » mais le premier franchit f par 1&«> 
micre & comme par infimâ r de plus grands 
intervalles; il voit d'un coup ^oeil^lus d'ot^ 
jets à la fois ; il voit la Jwifon de placeurs 
théorèmes éloignés les uni des autres : ce font 
toujours lct même* vérité* vues de la même 
manière. • ' - 

Cen eft fans doute trop Ar une matière, qui- 
n'eft pat fitfceprible de règles , & qui ne pejrc 
êfre que la fruit Ai gène. Mais il n'eft pas inu- 
tile de propofet la perfe&ion aux hommes ; 
ils rfiroient jamair fi loin , fans le dofir ardent 
de fe furpaffer eux-mêmes 8e de Vaincre leur» 
femblaWes. . . / .* 

Dtla Moral*. 

La Logique & 4a Critique <onf pour %wi 
déforme* Pe$rfo8t de prévenu eu de cetti** 
gtr les erreurs ; là Morale a pour objet cfer 
fomfer le ediuf & de combattre les vices-;' 
mais comme *>i» les vices font fondé* far «te 
touffes options ic fur des erreurs , le Lo#- 
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que & la Critique fervent beaucoup & la Moral* 
même. 

, Il eft vrai que l'homme ne fuit pas invati^i- 
blement fes principes: mais celui qui n'en a 
point ou qui en a de mauvais, agira fûrement 
& prefque toujours mal. Celui qui a des con- 
noiflances folides ne fera pas toujours le bien 
qu'il voit ; mais il le fera plus fou vent , il y re- 
viendra plus aifément: c'eft un état violent , 
aue d'être en contradiction avec foi-même- 
La lumière conduit ordinairement à la venu ,, 
les ténèbres & l'ignorance conduiront au 
vice. i 

- Dans beaucoup de fciencesôn peut raifon- 
ner jufte (ans avoir le cœur droit r mais dans 
tous les cas o£ les intérêts & la paffion peu* 
vent entrer, c'eft-a-dire , dans, prefque toutes 
les affaires de la vie, la juftefle d'êfprit & la 
droiture du cœur font infépatables ; & com- 
me refprit eft fouvent la dupe du oœyr * le, 
cœur eft auffi quelquefois la dupe : de Tefprit : 
^in(î travailler à fe rendre l'efpfit jufte , c'eft 
travailler en méme-tems à fe rendre le cœur 
droit. Enforte qu'il pourroit fe faire que la 
vertu eût été bien définie*, la juftefle del'ef- M # F *£ 
prit appliquée à la conduite de la vie & auxmëy- 
mœurs. 

Les . avions des hommes font ordinaire- 
ment une conséquence de leurs principes , 8c, 
les principes femés de bonne heure , dans l'ef* 
prit , produifent tôt ou tard leur effet. Tant 

Sue l'ame gouvernera le corps » les notions 
w es hommes influeront fur leur conduite. Leur 
influence agit toujours 9 quoiqu'elle n'entraîne 
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pas toujours, & elle agira plus ou moins k nie* 
fdre que les notions feront plus ou moins for- 
tement enracinées ; elles porteront au bien ou 
au mal , félon qu'elles feront bonnes ou mau- 
vaifes. - * ' 

Les notions des hommes modèrent jufqu'à 
,un certain point le cours des paffions. Il faut 
en convenir : ce monde n'eft habitable, Se la 
fociété du genrç humain ne fe maintient que 
par les idées dominantes , quoiaue fouvent 
confufes, d'ordre , de vertus, de devoirs. 

Dans les Ecoles on rejette la morale à la 
fin des autres parties de la Philofophie ; Se on 
Ta réduite à quelques aueftions icholaftiques 
& inutiles *• On a oublié, que de toutes les 
feiences , c'eft la plus importante , & qu'elle 
eft autant qu'aucune autre , fufceptible de dé-* 
monftration. 

Les règles des aftipns tirent leur origihe i 
ou de \& droite raifon , ou des loix divines 6c 
humaines ; la première partie comppfe les loi* 
naturelles > ou la Morale proprement dite, qui 
eft également divine & immuable ; car l'exif- 
tence d'un Dieu Légiflateur , n'eft pas moins 
héceflaire à la Morale , qu*eft à la Phyfîqué 
celle d'un Dieu Créateur; mais la Morale pré* 
cède toutes les loix pofitives , divines & hun^ 
nés , 8c par conféqàent elleiubfifteroit , quéid 
même ces ioix ir'éuflem jamais été portées. 

Il étoit vrai avant Moyfe , & chez tous les 

* En quoi cônfifte la béatitude formelle , la béa- 
titude objeftiye , la poffibilité de l'état de ptfre na- 
ture , $«:• . 



y Google 



* l 7 

Peuples même deftitués de la lumière de la 
révélation , qu'il faut faire aux hommes le plus 
fie bien & le moins de mal, qu'il eft poflible. fl 
étoit vrai que Caïn ne pou voit pas faire vio- 
lence à fon frère ;queSicbem ne pouvoir pas 
prendre de force la fille de Jacob ; que les frè- 
res de Jpfeph commettoient une injuftiçe à fon 
égard , lorsqu'ils attentoient à fa liberté; que 
Pharaon faifoit Padion d'un tyran en oprimant 
. les Hébreux , & en maflacrant leur enfans. . 

Ce n'eft point la Loi écrite qui a révélé aux 
hommes la turpitude & Pinjuftice énorme de 
ces a&ions. Il eft une loi naturelle également 
.divine , écrite dans tous les cœurs , dont la 
confcience rend témoignage, comme dit l'A- 

tôtre , elle eft de tous les fiecles , de tous les 
*ays , de toutes les Nations & 9 pour ainû 
dire , de tous les Mondes. C'eft de cette loi 
que Ciceron dit qu'elle eft née avec nous > 
que nous ne l'avons point reçue de nos pères 
ni apprife dé nos maîtres 9 ni lue dans nos Li- 
vres ; nous, l'avons prife , tirée & puifée du 
fond même de la nature ; une k>i dont nou? 
'ne fommes pas amplement ïnftruits , mais 
dont nous formes,, pour ainïï dire , imbus & 
.pénétrés. Eft hac nonfcripta , fed nata lex. , 
quant non didicimus , accepimus , ' legimus : ve» 
rum ex nantira ip/a arripuimus , hpujîmus , 
cxprcffîmus ; t ad quarn non do3i 9 Jid facti j 
. non inâituti , Jed imbutifumus. Et ailleurs , 
Lex eft infita in naturâ quel jubet ta quafa* 
cienda funt , prohibetque contraria. 

Seroit-il donc inutile de recommander aux 
hommes les vertus morafes que les Païens mê- 
me ont tant recommandées, ' 
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Ne peut-il pas y avoir ,&ny a-t-il pas en 
effet un commerce de mçeurs entre les Peuple* 
fes plus différens de Religion ? Queft-ce qu'on 
Catholique 9 un Proteftàrir, on Juif » un Maho* 
ttiéfan qui traitent fie qui trafiquent enfemble, 
exigent réciproquement Ton de l'autre ? Et 
dans la Refrgiori même n'eft-ce pas par ces 

{>rincrpes que l'on petit entretenir h probké & 
'humanité ii néceflairesjjarmï ceux qui otM le 
malheur de n'être pas aflrez fenfiWes à des mo- 
tifs d'un ordre fiipérieuf? 

La féconde partie compofe le droit pofitrf 
divin , le droit des gens , le droit civil ; droite 
qui emportent chacun leur obligation particu- 
lière. 

La difficulté de traiter ces drpits différens ; 
vient de ce que Ton a perpétuellement con- 
fondu fes lobe différentes dont ils dérivent 
Les uni apportent des raHbnspour preuve de 
faits ,lei autresdes faits en preuve de raifons; 
ce qui eft également contré le bonfens fie cori- 
tre les loi x d'une faine dialettique* Par exem- 
ple, à Tégard du hratiiçè , les Théologiens v 
les'Philôfôphes, les Jutifcbnfultes brouillent à 
tous momens les loix naturelles fie les lobe di- 
vines, avec les loix civiles Se les loixeccléfiaf- 
ti^ûe*. 

Un grand Philofophe, en diftrnguant la mo- 
rale {iaf t*p$ort aux devoirs , Fa divifée en ce 
que les hommes fe doivent , comme mem- 
bres de la foçïété générale , en ce que les fo» 
ciétés particulières doivent à leurs membres; 
ce qui renferme , 1°. la loi naturelle , ou la 
morale de l'homme ; i°. la morale des Légif- 
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latents* ouïe droit politique; $?. la tnotaledet 

-Etats -, oa /le dr*it des gens ; 4 . . la morale. dit 

.Citoyen , balle xkoit pofitik 

/ afl ajoute une xwiquieme branche de mor*. 

le* celle do £hibébphe, qwn'a pour objet ^pw 

nous-mêmes. 

H ne s'agit pas dan^b jeunefle d ? appcofon- 
dit toutes ces faïences:, & je ne prétends pas 
donntr des leçons aux précepteurs du genre- 
humain. Mais il eft important que les jeunes 
«gens- conboiffem les principes du droit nattb- 
rel , de la morale & de la politique ; ils les 
trouveront dans l'Abrégé de la Morde de Wolff 
par Thumifios , q» on enfeigne dans tel Eco- 
les d'Allemagne , Livre élémentaire très-bien 
fait ; -dans. l'Abrégé de Pu^Fendorff ; &c ces li- 
vres fuffiront dans les commencements ils li- 
ront & reliront 4es Offices du Gori&t Romain 
à Ton fils , & les Inftruftions du Chancelier 
-de- France à fes ertians ; * s'ils ont du goût , 
rils perfeâtomtetont un jour eeftconnoiflWcs 
-par la leâbre de Nicole , de Mallebraoche » 
-de l'Ecrit des Loix jde l'Abfcé. de Samt-Picrre % 
de Buriatnaqut , de Pbffe^dorff f de Grotius 
& de Barbpytac, de l'Qrigioedes Loi* & des 
Sciences ^ par M. Goguet ; desElémcnsde Phi- 
lofophie Se de Morale* 

Ce dernier livre annonce Se promet un 

Catécbifine de morale i l'otage commun & 

à la portée <3es enfans ; c& feront des leçons 

pour le genre humain:, qu'on attendrait en 

' ; y*] ■ .- l 
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vain de gens fans raifon 6c fins jpJrilofoplw; 
i Je ne m'étendrai pas davantage furcettè pat- 
lie, quoique la plus importante de l'éducation, 
il fuffit d'indiquée les fources : l'Hiftoire aura 
iervi d'école de morale ; l'expérience & les lec- 
tures développeront les principes , & aideront 
à'-rôer les conséquences celles apprendrait à 
;connoître les hommes ;connoi fiance ^ui eftle 
-fondement de la moule & de la politique» . : 

On nlra peut-être^amais eh morale au~4clà 

-des principes innés de juftiœ &c de yertu , 

ni du fermaient naturel que la coufeiençe en 

a gravé dans le cœur de tous les hommes ; 

-comme il y a apparence qu'on n'ira point en 

Métaphyfique au-delà des perceptions itnmé- 

- diates > oçen Phyfique au-delà <tes qualité* fen- 

fibles. 1 ." : < 

i Smudts Etudes du demUr âge* . 

» Je joindrai à la morale de ThumifiusJa Lo- 
gique & la Métaphyfique de s'Gravefande , 
«imprimées en francois 9 & .dont les prôpofr- 

• tioas font dans l'ordre géométrique ; la Phyfi- 
que du même , ou celle jde KeH * (traduite Se 

• développée : je crois que ceft ce que l'o» peut 

• trouver de mieux pour les commençante mê- 
me pour des perfonnes.plus avancées. 

: C'eft ici le lieu & le teins ide perfectionner 
M% cormoiflaoces fur la Géographie phyûque, 
. qui commence à devenir une icience , dont 
Varémus donna , il t y a plus .de cent ans > 
un modèle qui n'a pas été aflez fuivi ; fur les 
Mathématiques % dont iï y a un àflez frôn abré- 
gé tiré de wolfft Les cours de Phyûque e?pé- 
, ri mentale , 
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rîmentale, de Chy mie & de Botanique com* 
mencent à s'introduire dans les Provinces ; c'eft 
un des fruits les plus marqués d'une éducation 
meilleure que celle des Collèges, 

Les jeunes gens liront un jour l'Hiftoire na» 
turelle dans M. Buffon , & ils verront les arts 
dans les manufactures & dans les boutiques ; 
& fur la terre même , le premier des arts, l'A- 
griculture. Ils apprendront F Anatomie ;Ies Elé- 
mens de la Phyfiologie * ou le Traité de la 
ftrufture & de l'ufage des différentes parties 
du corps humain , par Halter , font un modèle 
de Livre élémentaire exa& & profond. 

Je fuppofe qu'ils entretiendront toujours. la 
connoiflance qu'ils auront faite avec les bons 
Auteurs latins & françois * dont plufieurs doi- 
vent être appris par cœur , ôc qu ils continue* 
ront à s'exercer aux opérations du premier & 
du fécond âge. Je n'entre point dans les dé- 
lai h f ils (ont connus ou faciles à fuppléer. 

Du foin de lajanti; des affaires 9 & de ta 
Religion* , 

11 y a trois articles eflentiels qu'il ne faut pas 
oublier dans une inftitution ; le foin de la fan~ 
té , les affaires & la Religipn, Du {olti 

A l'égard de la famé, je renvoie, pour abrer deiaffca. 
ger , aux Observations judicieufes de l'Abbé té# 
Fleurv , fur cet art. chap. 20 du Choix des Etu. 
des. L'éducation morale ne doit pas contredire 
l'éducation phyfique; car c'eft l'homme er*. 
tier qu'il s'agit de former. 

J'ajoute que pour déraciner les préjugés 
des gouvernantes & des mères qui infpirent 
^ F 
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fans raifon à des enfans , de l'avetfion pour 
certains remèdes , la faignée , par exemple , 
le quinquina , &c. II feroit à propos de tra- 
duire la partie des Indications du célèbre. 
Bohtraave , qui traite de la confervation de 
la fanté Lugiene , avec les Commentaires du 
içavantHalIer. On fe trompera toujours moins 
quand on aura de bonne Phyfique , & des 
expériences pour guides.^ M. Tiflbt vient de. 

fublier un Traité de Médecine à l'ufage du. 
euple , qui peut être regardé comme un Livre 
élémentaire. 

L'inftitution fenfée d'une Nation telle que 
la notre , mériteroit bien un traité pratique 
de Gymnaftique , ou d'exercices comme ceux 
des Grecs ; les Caroufels & les Tournois , quoi- 
que plus agréables que nos jeux de bazard , n'a- 
voient ni le rtiéme but , ni la même utilité. 
Du foin Je renvoie également pour la. connoiffance 
acs affai- jg $ a flp a ; res ^ aux Chapitres de l'Economie & 

de la Jurifprudence de l'Abbé Fleury. Je dirai 
feulement que pour faciliter l'étude du Droit 
public en France , s'il y en a un , on doit 
montrer en détail l'état de la France , la dif- 
férence des Ordres du Royaume , la divifion . 
des Offices, là compétence des Jurifdiétions, 
Civile , Militaire , Eccléfiaflique , dont les 
limites font fi connues dans la fpéculation » 
& fi peu refpeftées dans la pratique ; toutes 
matières aflez ailées à déterminer , & qui ne 
le font le plus fouvent que par la loi du plus 
fort ou par le manège du. plus intrigant. 

Tout François doit connoître les Libertés 
<Sk l'Eglife Gallicane. C'eft une des parties 
importantes du droit public de France. On 
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a fur cette matière un Livre à la portée des De u 
jeunes-gens , qai devroit être enfeijgné dans *j£ 
toutes les Ecoles. Il eft intitulé., Expojuion* 
des Libertés de VÈglife Gallicane par M. 
Dumarfais. 

Après avoir examiné, ce qui forme le goût 
& Fefprit dans tous les genres , on doit 
rechercher encore avec plus de foin ce qui 
regarde les mœurs, ce qui constitue la vertu, 
la Religion. 

J'ai parlé delà Morale qui précède toutes 
les Ipix pofitives , divines & humaines ; l'en- 
seignement des loi» divines regarde l'Eglife ; 
mais l'enfeignement de cette Morale .appar- 
tient à l'Etat f & lui a toujours appartenu : elle 
exiftoit avant qu'elle fût révélée , & par con- 
féquent elle n'eft pas dépendante de la Révé- 
lation, quoiqu'elle tire fa plus grande force 
& les motifs les plus puiflans , de la confirmation 
qu'elle en a reçue. 

La Révélation eft un fait. La Morale gît 
toute en droit. 

La révélation eft un droit divin pofitif ; la Mo- 
rale un droit divin , éternel 6c immuable. 

^ La diftinâion de la vertu & du vice , du 
jufte &dePinjufte, vient, comme on a dit, 
de la raifon & delà nature même des chofes. 
L'amour, de l'ordre ne peut pas être abfolument 
éteint dans le cœur de l'homme ; car on ne peut 
pas renoncer entièrement à la raifon. 

La Révélation ajoute des motifs furnatu- 
rels elle promet des récompenfes, & elle 
annonce des peines ; mais quand elle n'an- 
no.nceroit ni peines ni récompenfes , l'obli- 
gation morale n'en fubfifteroit pas moins 

F z ' 
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même dans ta fauffe hjrpothèfc de l'incrédule. 

*?wl Saint Paul & Saint Auguftnl ont dit : la foi 

s! A U g. £ fa prophéties pafliront , f intelligence de*. 

jjf tib.meurera àtrntlltmtnt. 

***• 11 s'en fuit de-là (comme dit l'Abbé Gé- 
douin) que Ton fait trop dépendre les mœurs 
de la Révélation* » Quelque foin , dit-il , 
m nue l'on prenne d'mfpirer des (entimeris 
» de Religion aux enfans , il vient un âge 
» où la fo u^uc des partions, legoût du plaifir, 
» les tranfports d'une jeunette bouillante ,' 
» étouffent ces fentimens. Si on leur a voit drt 
» que les mœurs font de tout pays & de 
h toute religion ; que Ton entend par «es 
» mots les vertus morales que la nature a 
» gravées dans le fonds de nos cœurs, la 
» juftice , la vérité , la bonne foi , l'humanité , 
» la bonté , la décence ; que ces qualités font 
» auffi eftentielles à l'homme , que la raifon 
» même, dont elles font une émanation; 
» un jeune homme en fecouant peut-être le 
» joug de la Religion, ou s'en ^faifant une 
» à fa mode , conferveroit au moins les vertus 
n morales , qui dans la fuite pourroient le 
» rapprocher des vertus chrétiennes : mais 
n parce qu'on ne lui a pféché qu'une Religion 
» auftere, tout tombe avec cette Religion. 

L'expérience prouve la vérité de cette ré* 
flexion. Dans ce tems d'une fermentation 
vifible qui agite les efprits , pendant ces cré- 
pu feu les d'une lumière qui naît, dirai- je, ou 
qui s'éteint y la Religion eft attaquée, Scelle 
manque de défenfeqrs ( car des condamnations 
vagues ne prouvent rien , & n'ont jamais 
convaincu perfonne) & elle eft compromife 
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par des queflïons interminables & par des con- 
tf overfes futiles , qu'on a voulu faire regarder 
comme l'effentiel de la Religion. 

A cet âge dont parle l'Abbé Gédouin % 
tbute l'érudition acquife par un jeune-homme 
dans les.Congrégations & dani les Retraites 9 
fuccombe fous la moindre obje&ion fpécieufe 
d'un incrédule ; & tnalheureufement tout l'é- 
difice d'une morale mal étayée , s'écroule. 
Les jeufiës-gens fe livrent avec uneefpecede 
fécurité , à des paffions qui font le malheur 
de leur vie. Us fe croient dégagés de tous liens ; 
tout eft confondu dans leur tète avec de petites 
idées de dévotion , dont ils ont honte , Se qu'ils 
viennent à méprifer. 

'- Je ne parle que d'après les faits ; t'énonce 
ici la voix de prejquetous les pères de ramilles ; 
ce font des témoins irréprochables , & de 
meilleurs juges que des hommes étrangers i la 
fociété. 

J'ofe dire que les Anciens 9 les Païens mê4 
me paroiffent avoir été pb» religieux que 
nous. Leur Légiflation portott toute fur la 
crainte des Dieux ; on peut voiries Loi* de * 
Zéleucus , de Minos , celles dés douze Tables, 
&c. Platon dans fes fpéculations fur les Loix 9 
établit la Religion pour premier fondement £ 
il rappelle à la Divinité dani toutes les pages 
de fes ouvrages. 

Ciceron , en définiffant tes principes des 
Loix, dans fon premier Livre de Lcpbus , 
pofe pour bafe l'ekiftence des Dieux oc lent 
providence. 

Chez les Païens c'étaient les Légiflateurs 
fit les Philofophes qui préchoient la vertu j 

F % 
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les Prêtres n'ehfeignoient point la règle des 

moeurs ; les Scribes & les, Pharifiens chez les 

Juifs la corrompoient par leurs traitions & 

par leur attachement à de vaines pratiques* 

• Le Philofophe Panoetius enfeignoit la 

vertu & les devoirs, tandis que l'Augure 

Scevola ordonnoit les Sacrifices & les ce»- 

rémonies de la Religion. Nous avons un 

Sacerdoce & des Pontifes qui doivent enfei- 

E P h,c -gner toute forte de bonté, de juftice & de 

&,o.' 9 " vérité , ce qui eft agréable à Dieu; la dou- 

£ph c ceur» la tolérance à fe fupporter les uns les 

4. v.2.'& autres ; tout ce qui eft véritable & fincere, 

Rom. v. tout ce q U i € ft honnête , tout ce quieftjuf- 

i 5 ^ te, tout ce qui eft faint , tout ce qui peut 

rendre aimable, tout Ce qui contribue à une 

c ^f bonne réputation, tout ce qui eft vertueux > 

si ' f tout ce qui eft louable. 

Au furplusil y a tout à perdre pour les Etats 
& pour les Particuliers chez qui Te détruit la 
Religion. Eh ! qu'on dife quel avantage il peut 
réfulter pour.le genre humain d'affoiblir dans 
les Citoyens les motifs de la vertij, & les prin- 
cipes des bonnes avions ; n'eft-ce pas aûtorifer 
le vice & le crime qui n'ont jamais de digues a f- 
iez fortes , & que déjà des motifs plus puiffans ne 
peuvent arrêter. 

4 Je demande fi l'Hiftoire fournit un feul 
exemple de Peuples dont la Religion nationale 
ait été le corps entier de la Religion natu- 
relle, (Je dis le corps entier) 6c fi ce n'eft 
pâ$Je Quiftianifme feulqui Fa notifié à fyni- 
vers ? Si les Philofophes modernes ne font pas 
redevables de leurs lumières fur les points Je* 
plus iroportans de cette Religion, à l'avau* 
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tage qu'ils ont d'être nés dans la Religion 
Chrétienne ? Si par les feules lumières delà 
raifon ils euflent étudié les points qu'ils éta* 
bliffent maintenant avec tant de vérité & tant 
de force , moins vacillans &plus affermis que 
Socrate , que Cîceron & les plus grands gé« 
nies de l'antiquité ? 

Je demande d'ailleurs , s'il eft poflible de 
rendre nationale une Religion purement oht- 
lo/bphique ? fi une Religion fans culte public 
ne s'aboliroit pas bientôt, & fi elle ne rame* 
neroit pas infailliblement la multitude à l'ido- 
lâtrie? 

^ Quand les incrédules auront réfolu ces ques- 
tions d'une façon fatisfaifante, on pourra ré- 
!>ondre à des objections qui font propofées %% 
iecles trop tard ; des objeâions que les Por~ 
phires , les Celles , les Juliens ont ignorées > & 
qu'ils euffent pu faire valoir fans réplique 4 
s ils avoient détruit auparavant trois ou qua- 
tre faits de Pétabliffement de la Religion 
Chrétienne > qui n'étoit pas éloigné de leur 
tems. 

La méthode d'étudier la Religion , comme 
fcience , dérive de la méthode générale des 
études. Il n'eft pas nécefiaire d'être Médecin 

i>our_ fçavoir le meilleur moyen d'apprendre 
a Médecine; 8c fans ufurperle droit d'enfei- 
gner la Religion , qui eft réfervé aux Ecclé- 
naftiques , on peut aflurer qu'on l'enfeigne 
mal dans la plupart des Collèges. 

Pendant les premières années , une (impie 
explication du Décalogue , de l'Oraifon Do- 
iàmicalë & du Symbole , fuffit avec les Ca* 
téchifmes de Fleury ou de Bofluet. L'Abrégé 
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de l'Ancien Teftament , où M. Méfangui a 
confcrvé , autam qu'il eft poflible , les paroles 
de l'Ecriture , imprimé a Paris en 1732 f 
TEvaneile & les AÔes de Apôtres. 

Le Speftacle de la nature , tel qu'il eft re^ 
prcferité dans Fénelon & dans Derham ; la 
nature même que les jeunes gens connoî- 
troient en partie , leur auroit déjà prouvé 
Tejtiftence d'un Dieu que Tes œuvres annon- 
cent à la terre. 

Je fuppofe que dans la Métaphyfique ils 
euffent pris des notions juftes des Attri* 
buts divins & de la Providence ; H feroit 
temps vers la fin des études , de leur faire ap- 
pliquer aux faits de la Religion Chrétienne» 
les principes de l'art critique , & (ans les cm- 
barrafler dans des difcuffions au - deflus de 
leur portée , on pourroit leur faire lire le 
Traité de la virïti de la Religion Chltunnt , 
par Grotius ; ou celui qui eft tiré en par- 
tie de Turretin , traduit par Vernet , revu Se 
corrigé par un Théologien Catholique» im- 
prime à Paris en 1753 , en 1 voU par Gar- 
nies 

Un jeune homme qui auroit lu ces Livres 
avec attention , feroît plus affermi dans fa Re- 
figion & mieux préparé contre les attaques 
des incrédules , que par dix ans d'exercices 
Spirituels. Le Spectacle de la nature ,1a con-< 
noiffancede l'Exiftence de Dieu 6c de fes At- 
tributs , eft le premier Traité de toute bonne 
Théologie. 11 fe préparèrent par fes leâures 
. à lire un jour les excellens Livres qui ont été 
fiiti fur la Religion. 
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Réflexions Jtir dcuxabus dans les Collèges. 

L'objet d'une bonne méthode doit être éga- 
lement de déraciner les abus , comme d'indi- 
quer & de frayer le chertin, ; 

Je dirai deux mots fur l'abus des Cahiers 
de Réthorique & de Philofophie , que l'on 
-di&e dans les Collèges ; outre que ce font dé 
miférables leçoàs que l'on fait plutôt pour 
exercer les Maîtres > que pour inftruire les 
enfans ; c'eft la perte d'un tems confîdérable 
qu'ils emploient à écrire ; il n'y en a point 
qui les écrive en entier , & fur mille il n y en 
à pas un feul qui les ait confervés pendant 
deux ans , qui en ait fait quelque ufage 
dans le refte de la vie. J'en appelle à l'ex- 
périence. 

Autre abus furies leçons de Mémoire : on 
fait apprendre par cœur à àes enfans des Ru* 
dimens,des Particules, &c. des règles qu'il 
fuffit d'entendre & de concevoir ; on les en- 
nuie , on les fatigue par la longueur des leçons 
défagréables ; ils perdent le tems qu'ils pour- 
voient employer utilement & agréablement à 
apprendre les plus beaux morceaux de Litté - 
rature Françoife & Latine. Tous ces mor- 
ceaux joints enfemble ne feroient pas la moi- 
tié des leçons qu'on obligç les enfans d'ap« 
prendre par jour , depuis la première clafle 
jufqu'à la Réthorique. 

On ne doit faire apprendre pat cœur aux 
enfans , que ce qu'ils doivent retenir, ce qui 
peut leur fervir de modèle. N'y a-t-il pas aflez 
de beaux endroits dans les Auteurs, fans les 
fatiguer à apprendre ce qu'ils doivent oublier ? 
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Avantages de ce Plan <t Etudes. 

Tel eft i'eflai du Plan des Etudes d'une 
première éducârion ; ce ne 4 font que les été* 
ipens de Piuftitution d'une Nation qui exige*, 
roit des vues plus profondes , & qui deman- 
deroit des hommes plus habiles & plus éclai- 
rés que moi : elle eft réfervée cette inftitutioa 
à un Monarque fage & prudent , dont les in- 
tentions font df oites & pures : image de Dieu 
fur la terre , qui peut créer des efprits & fa- 
çonner les cœurs. 

II ne huilera pas imparfait un ouvrage qui 
peut tant contribuer à fa gloire & au bien de 
(es peuples. Il confultera fes Univerfités , fes 
Académies , ta Faculté de Médecine même , 
afin que de fes lumières réunies il refaite une 
nouvelle Inftitution ou une régénération fi 
nécëflairedans les Lettres & peut-être ailleurs* 

Je me perfuade que ce Plan eft iufte , parce 
qu'il eft fondé fur la nature de f 'efprit , fur 
des faits conftans & fur des principes de la 
connoiffance humaine. Je crois qu'un jeune 
homme ainfi élevé, feroit plus difpofé à re- 
cevoir la féconde éducation neceffaire pour 
la profeffion qu'il embrafferoît ; Se s il y 
avoit des Plans d'Inftru&ion & des Cata- 
logues de Livres raifonnés pour chaque pro- 
feffion particulière , comme en Allemagne f 
on lui épargnerait bien de la peine & du 
temps qui eft en pure perte. ♦ Il auroit I*ef- 

*jEtatem quidem video ( dit Ciceron , jj. de 
Jinilui , mun 7* ) fed infici tamen débet iis artibus 
quas fi dmn tenera eft combiberic ad majora vcnfct 
paratior* 
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rit net & précis autant qu'on peut l'avoir 
dix-fept ou dix-huit ans ; il fe feroit rendu 
un grand nombre d'objets familiers , il auroit 
du goût & quelques connoiflances ; & ce qui 
vaut peut-être les connoiffances même , il au- 
roit Tart d'en acquérir ; il ppurroit fe frayer 
lui-même un chemin , & juger de celui qu on 
lui feroit tenir ; il fçauroit s occuper , fcience 
fi utile & fi rare à cet âge & dans tous les 
âges : il feroit en état de voir le monde avec 
fruit, de lire les Livres originaux, de voyager 
utilement. 

Les Vies des hommes illuftres qu'il auroit 
lues , ferviroient à indiquer Tes inclinations & 
tes talens. Il eft impoflible que dans le cours 
ides Etudes , plufieurs objets étant prefentés 
aux yeux des jeunes gens , il ne parût pas dans 
ceux qui auroient du génie quelques étincelles 
de ce feu qui fe décelé lui-même /qui fit Pat 
chai Géomètre fans le fçavoir , Defcartes Phi- 
lofophe, Tournefort Botanifte , &c. 

La fympathie fe déclarera quand il y aura 
du rapport & delà convenance dans le goût. 
XJlyffe à la Cour de Lycomede, prefente à 
Achille 9 y dégmfé en fille , des armes avec des 
ornemens.de. femmes; la paffion d'Achille le 
trahit , & découvrit le plus courageux des 
Grecs , celui <gû de voit être le vainqueur des 
Troyens. 

* On fçait que les triomphes de Miltiade 
déroboient le fommeilà Thémiftocle. Com- 
■fcien le Carache, encore enfant , étoit frappé 
de ce qu'il, entendoit dire de Raphaël ! La 
vie d'Homerë & fes ouvrages faiurent Vir- 
gile dans fon enfance ; Char les XII étoit trant 
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porté d'enthoufiafme en lifant là vie d'Ale- 
xandre. 

On diftinguera les enfans qui ont du goftt 
& du génie, d'avec ceux qui n'en ont point i 
ceux-ci refteront froids & immobiles à âts 
récits qui toucheront fenfiblement les autres. 
Au fortir des études les jeunes gens s'occu- 
peront Suivant leur inclination ; ils feront en 
état de choifir une profeffion avec connoif- 
fance . & ifs réuffiront mieux dans celle qui 
fera de leur goût & de leur choix; 
. Eh quel avantage n'en réfulteroit-H pas pour 
la fôciété entière & pour toutes les proteffions? 

Des efprits fermes & cultivés ne feroient 

Sis occupés de jeux & de bagatelles ; les 
obles n'iroient pas dans la Capitale difliper 
le patrimoine de leurs pères ; Ils s'occupe- 
roient avec goût & avec connoiffançe , aie 
rendre plus utile * & ils le feroient fructifier 
au quadruple. Us diroient avec Horace : 

Beatusille qui procul jiegoriis 
Paternarurabobus exercetfuis. ; 

Us ajouteraient avec Virgile : 

Me yerô primum dulccs antecwmia rtufe . 
AccipiaiU. ..... . .*.......* • 

Ils culti veroient dans le fein de la paix & dé 
l'abondance les arts & les fciences qui afuroîent 
nourri leur f enfance. . 

Il eft inconcevable qu'on ait tant négligé 
en Fumce l'éducation des femmes ; Hnflruc? 
tion en langue vulgaire pourroit être prefqué 
toute entière à leur ufage. Mieux élevéefs & 
plus instruites l elles éleveroient & inftruU 
roient mieux leurs enfans. Peut * être afprre» 
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roieùt-elles , un jour , à Ta gloire d'imiter une 
Cornelia , fille de Scipion oc mère des Grac* 
ches ; une Aurélia , mère de Jules Cé&r ; une 
Attia, mered'Augufte* qui contribuèrent tant 
à former l'efprit de ces hommes fameux» 

Avec un efprit plus cultivé , elles n'en fe- 
roient que plus aimables ; elles fçauroient s'oc- 
cuper ; connoiffant quelques remèdes ufuels 
6c approuvés , elles en diftribueroient gratui- 
tement , 6c fauveroient la vie à une infinité de 
malheureux. 

Le Seigneur de Fief accommoderait les 
procès ; il deyiendrpit le bienfaiteur de Ces 
Vaflaux , &c entretiendroit le lien de la bien- 
veillance que la loi a mis entre eux 6c lui ; 
lien ufé 6c devenu fans force. 

L'homme qui vit de fes rentes, imiteroit 
le Noble ; il dédaigneroit la vile chicane , 
6c ne fe porterait pas àl'oppreffion des mifé- 
fables. 

Celui qui fe deftineà la guerre, regarderoit le 
fervice , comme une occupation férieufe ; au 
lien que la plupart des jeunes-gens qui s'y en- 
gagent , ne cherchent le plus fouvent que Toi* 
fiveté & le libertinage. ; 
' Il auroit acquis dans la connoiflançe des 
Mathématiques des difpofitions à la prati*- 
que des fortifications ; la leâure des Vies 
ou des Mémoires des grands Capitaines > 
l'auroit mis en état de profiter de leurs cam- 
pagnes 6c de leurs expéditions. Il fçauroié 
qu Alexandre 6c Céfar étoient fçavans ; que 
Céfar a fait des Commentaires ; que Henry 
de Rohan , Turenne , Montecuculli ont écrit 
des Mémoires ; que Feuquieres a donné des 
préceptes fur l'art militaire, 
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Il apprendroit le droit de la guerre , dont 
il aura plus de befoin , à mefure qu'il fera 
•^levé à de plus grandes places. 

Le Magiftrat auroit acquis dans une éduca- 
tion folide , l'habitude d'être appliqué ôt la- 
borieux ; dans l'étude de la Philosophie , celle 
d'être judicieux & raiformable ; dans l'étude 
des Belles-Lettres , celle de traiter les fujets 
avec ordre , avec netteté & avec force. 

Dans la Vie des grands Magiftrats , d'ua 
Chancelier de l'Hôpital , d'un de Thou , d'un 
Mole , d'un Servin , d'un Talon , d'un Bignon , 
6tc.it auroit vu qu'il y a un courage d'ame 
aufli noble & auffi élevé que le courage 
'guerrier : Sunt domcftic&fortitudincs non in- 
férions militâribus. Cic. x>ff. 2. 

Il rechercheroit l'efprit des loix dans les 
principes du droit de la nature , & dans ceux 
d'une véritable morale & d'une fage politique : 
quoiqu'il ne (bit chargé que de l'exécution 
des loix , il fe rendroit capable d'être Légifla- 
teur. Pythagore donna des loix à la grande 
Grèce , Platon à quelques Républiques ; Locke 
en a donné à la Caroline. C'eft la Philofophie 
qui a produit le Code- Frédéric. 

Le Négociant ou le Commerçait porteroit . 
dans les pays éloignés , & en rapporterait 
des connoiflances utiles. La Société Royale 
de Londres donne aux Navigateurs , des inf- 
truâions fur l'Hiftoire naturelle des lieux où 
ils vont. Des hommes inftruits & avertis -^ 
verront avec profit ce que d'autres ne voient 
point , quoiqu'il foit fous leurs yeux ; le Def- 
fein fi utile par- tout , leur ferviroit encore 
davantage dans ces circonftances. 
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Par où les Minîftres de la Religion peuvent- 
ih erre le plus utiles au monde ? Par quef 
moyen nos Millionnaires ont-ils pénétré dans 
les contrées les plus éloignées ? Ce n'eft ni 
par le fecours des Langues mortes , ni par 
leurs controverfes ( celles qu'ils ont eues dans 
les pays étrangers f n'ont fait que retarder 
le fruit de leurs travaux ) ; c'eft par l'enfei- 
gnement des connoiflances utiles à la fociété* 
Ils n'ont franchi tous les obftacfes , qu'en ap- 
prenant aux hommes ce qui étoit profitable 
à l'humanité. 

On croit pouvoir dire qu'un Curé qui en* 
feigneroit à (es Paroiffiens la pratique de la 
Religion , qui eft fort (impie & fort courte 
pour eux , les devoirs les plus communs 6c 
dès- là les plus cffentiels , qui leur montreroit 
les moyens les plus (impies d'éviter & de 
guérir les maladies ordinaires à la campagne , 
de mieux cultiver leur champ ; qui Cachant 

auelques principes des loix & de la coutume 
u pays , termineront les procès 9 & les pré- 
viendrait dans leur naiffance ; qui fcauroit 
un peu de Phyfîque , de Médecine uiuelle , 
d'Arpentage , contribueroit d'avantage au 
bonheur des hommes , que tous les Curés 
ne le peuvent faire avec leur mauvais latin , 
une inutile fcholaftique & leurs querelles théo- 
logiques. 

tl eft bon que tous les ordres de l'Etat 
& que tous les membres de chaque Ordre 
- fçachent que la confidération eft attachée à 
l'avantage de faire du bien aux hommes , & 
de leur être utiles ; que la pratique de la Re- 
ligion confifte dans la bienfaifance ; que d'être 
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bon , cft le principal moyen de reflembler à 
l'Etre fouverainement bon * & à celui qui 
feifoit du bien en voyageant , ptrtranfibat 
benefaciendo. 

Celui qui chercheroit à remplir les devoirs 
d'une profeffion qu'il auroit choifie avec goût, 
ou qui feroit occupé des fciences naturelles Se 
des fciences exades, quiconnoîtroit les bornes 
de la ràifon 6c celles de l'autorité , ne feroit 
point un homme de parti > un faéèieux 3 ni 
un intrigant ; il ne fe laifferoit point troubler 9 
fie il ne troubleroit point les autres par les dé- 
lires de la fuperfticion 4 cette maladie épidé- 
tnique 9 ni par les divers fana ti (mes qui at- 
taquent la tranquillité des âmes innocentes ; 
it ne perfécuteroit jamais fes frères. Ne crai- 
gnez point dé femblables malheurs > dit l'Abbé 
de Saint-Pierre , des Defcartes , des Leibnitz | 
des Newtons & des Derhams. 

Manière d'exécuter ce Plan. 

On objeâera peut être que l'éducation 
Ijue je propofe , n'eft pas poffible ; gù'on n'a 
ni les Maîtres ni les Livres M é ce flaires pour 
l'exécuter; que les jeunes gens ne pourroient 
pas dans leurs premières années apprendre 
tout ce qui eft compris dans ce Plan. 

Je répondrai que l'éducation des Grecs & 
des Romains étoit beaucoup plus difficile ; . 
que àes gens très-fenfés ont cru poffible ce 
que je propofe ici , & il faut fe garder de 
condamner fur des préjugés le fentiment de 
grands Hommes j Fleury , Locke > Nicole : 
quels noms ! & quel eft l'homme qui oferoit 
élever la vowc contre leur autorité réunie? Je 
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déclare que je n'ai fait dans ce Mémoire que 

le* commenter. 

Enfin tout projet fenfé doit être appuyé 
fur des faits, & je conviens qu'il n'y a rien 
de plus mauvais en morale , que ce qui cft 
physiquement impoffible. 

Pour former une éducation , il fout des 
Maîtres ou des Livres , 6c il faut apparent 
ment l'un & l'autre. On propofe de former 
des Maîtres, c'eft un ouvrage de longue ha- 
leine qui ne difpenferoit pas devoir des li- 
vres tour faits. Je demande des Livres aifés à 
faire , qui difpenferoient peut-être d'avoir des 
Maîtres. Je dis que tous ces Livres font faciles 
à Élire, ou plutôt qu'ils font prefque tous faits» 
Il ne s'agiroit , pour la plupart » que de com- 
pilations fenfées & raifoonables , qui feroient 
faites non par des hommes qui ne penfene 
point , & qui n'ont jamais rien imaginé, mais 
par des perfonnes capables de compofer elles- 
mêmes les Livres qu'elles compileraient, cTott» 
vrir des routes , de perfectionner celles qui fout 
découvertes > d'imaginer des méthodes , & de 
juger les feiences avec un efprit philofophique* 

A l'égard de l'impoifibilité prétendue d'ap- 
prendre ces feiences à de jeunes gens t je re- 
marque premièrement qu'on leur apprend 
(mal à la vérité) des chofes plus difficiles* De 
plus f je fuppofe au moins dix ans d'éducation 
depuis fix ou fept ans , jufqu'à dix-fept oit. 
dix-huit» Et que ne pourroit-on pas apprendre 
en' dix ans ; h Ion étoit bien conduit , & que 
Fon eût de bons Livres élémentaires ? 

Il n> a, point d'enfant qui au Collège x ois 
pour fe préparer à y entrer., n'ait huit heures 

G 

Digitizedby G00gle 



H* 

& demie ou neuf heures de travail par jour* 

Je ne demande que quatre à cinq heures 
de ctaffe où la peine foit principalement pour 
les Maîtres, où ils faflent travailler les enfans 
devant eux , ou les difciples plus avancés fe* 
roient les démonftrations aux plus jeunes ' ; 
des Livres où Hhftruâion fut toute faite , 
une éducation qui n'exige dans les commen- 
fcemens que des yeux & de la mémoire. 

Dans les trois ou dans (es quatre premières 
années > hors ces claffes , nulle étude que des 
leçons agréables & utiles à retenir , qu'ils 
pourroient apprendre en fe promenant ; la 
plus grande peine ferok d'écrire , dedeffinerj, 
& d ! appreridre un peu de Géométrie* 

Dts perfonnes inftruites feront aifément 
^arrangement de ce Plan & fa tablature , s'il 
aie bonheur d'être approuvé du Maître & de 
la Nation* 

- Je le répète , it n'eft befoin pour exécutés 
un bon Plan d'éducation -littéraire , oue de Li- 
vres qui ferviroient d'inftruftion oc de mé- 
thode d'inffru&ion : & ces Livres font atfés à 
compofer. Le Roi n'a qu'à ordonner ; qu'il 
dife & tout ferafart; alors l'éducation fera fa- 
cile $ on ne demandera dans les Maîtres , les 
Gouverneurs & les Gouvernantes , que de 
la religion , des mœurs & de fcavotr bien lire ; 
cela ramènera à l'éducation domeftique qui 
eft la plus naturelle & la plus favorable aux 
mœurs & 4 la tôciété* 

J'ai conduit les jeunes gens à la porte des 
Sciences , il eft réfervé à des plumes plus ga- 
rantes de les introduire dans leur fajifttiaire* * 

f i jtr. 
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APrès avoir achevé ce Mémoire , il m'eft tombé entre 
les mains une Brochure intitulée : De l'Education pur 
Miauc. Je me fuis rencontré dans le point important qui 
cil la fixation des objets d'études , avec un homme qui p&- 
rolt avoir des connoifiànces étendues dans l'Encyclopédie 
de$ Sciences , & qui fçait tirer des lignes de communica- 
tion de Tune à l'autre. 

Ma première idée a été de fupprimer mon Mémoire , corne* 
me devenant peut-être inutile. Ce n'eft pas la peine de fai- 
xe relire deux fois les mêmes chofes ; mais comme je me 
trouve d'un avis différent de cet Auteur fur la qualité des 
Maîtres & fur des détails eflèntiels , on m'a confeillé de 
donner cet Ouvrage au Public. Des matières éclaircies à fors 
Tribumal , feront toujours bien jugées. 
. Je crois au furplus que notre Plan eft bon » &. qu'il peut 
être utile ; je dis notre Plan > car il eft à peu près le mê- 
me : nous ne différons que dans l'exécution , & en ce qut 
cet Auteur exclut les Séculiers que je voudrois , & o,u'il ad- 
met beaucoup d'Ecoles que je ne voudrois pas» 

L'article le plus efièntiel d'un plan pour les Collèges , cft 
de fixer les objets 6esi études ; car s'ils font mal fixés , 
comme je crois ravoir démontré , il eu néceflairc d'y en 
fubftituerd'autres. Nous fommes d'accord en ce point , l'Au- 
teur de VlUucaàon publique & moi» Mous fommes. même 
d'accord fur ceux qu'il saut fubftitaer » c'eft fur cet objet 

Su'il cft absolument néceffaire , fi l'on veut rétablir les étu- 
es , que le Gouvernement prononce. Premièrement , parce 
que c'eft au Roi qu'il appartient de régler l'inftru&ion de 
la Nation ; etv fécond lieu > parce qu'il eft convenable que 
cette inftrucYion Coit uniforme dans tout le Royaume , & 
qu'il eft eflènriel qu'elle ne (bk pas arbitraire» 
. Que Sa Majefté ait la bonté de nommer une Commiffion 
compofée de cinq ou fix perfbnnes. pour examiner ces deux 
projets , ou tels autres que l'on pourroît préfenter. Son 
premier travail feroit de déterminer les objets d'études pour 
tout les Collèges^ 

" On croit devoir dire que cette CommiûTon doit être com- 
posée principalement de quelques hommes 4'Etat & de gens 
de Lettres ; qu'on n'y doit taire entrer aucun homme de 
parti. 

Le fécond .point , & celui qui importe peut-être !e t plus 
aujourd'hui , eft une Méthode d'inftrudion pour exécu et le 
Plan qui auroit été agréé par Sa Majefté. 

Pour y parvenir , il s'agit d'avoir des Maîtres. Les un» 
parlent des Communautés féculicres & régulières > les au* 
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tics feulent des célibataires; quelques-uns préfèrent des 
gens mariés : il y en a qui les admettent indifféremment. I* 
cft queftion d'auteurs de trouver une grande quantité de 
Maîtres tout fermés , ou les moyens de les former en peu 
de tems. Quand on voudra y réfléchir > on verra qu'il dk 
impoflîbte de faire tout-à-coup une pareille recrue dans le 
Royaume; 8t ft l'on veut décider la queftion de la qualité 
ides Maîtres , on va ouvrir la porte à des difeuffions (ans 
nombre , oîi l'efprit de corps , les droits & les privilèges 
entreront néceflairement ,. & qui par conséquent deviendront 
Interminables. Chaque corps reclamera ; on fera agir l'ef- 
prit de parti; les plus forts remporteront , & l'Eut ne lé- 
sa pas mieux fervi ni plus éclaire. 

Je penfe que l'objet des Etudes étant une foi$ usé , Sa 
Majefté pourroit faire compofer des Livres Claffiques élé- 
mentaires , oîi l'inftruétion ffit toute faite relativement à l'â- 
ge & à la portée des enfâns depuis 6 ou 7 ans jufqu'à 17 eu 18. 

Ces Livres feraient la meilleure inftrucHon que les Maî- 
tres puflent donner» & tiendraient lieu de tout autre métho- 
de. On ne peut fe palier de Livres nouveaux » quelque par- 
ti que l'on prenne* Ces livre» étant bien faits r difpenfe* 
soient te Maîtres formés ; fl ne ferait plus queftion alors 
de difputer fur leur tjualhë , s'ils feroîent Prêtres ou ma- 
riés , ou célibataires^ Tous feraient bons , pourvu qu'ils 
enflent de la Religion , àts mqeurs , £ qu'ils ieuflent bien 
Kre ; ils fe formeraient bientôt eexnnêmes en fermant le* 
enfant. 

* U ne s'agirait donc que d'avoir des Livres , de je dis que 
c'eft la choie la plus aiiee prélèvement. Un mot dç la part 
de Sa Majefté fuffiroif. Il y a dans la République des Let- 
tres beaucoup plus de Livres qu'il n'en faut pour compofer, 
ayant deux ans l tous 'ceux qui feraient nécdTaires ; & 11 y 
à dans les Universités St dans les Académies plus de Gens 
de Lettres qu'il n'en faut -pour 'Men raire ces Ouvrages ; if 
n*y en a point qui ne fè fV un deveW & un honneur de con- 
courir aux yues de Sa "Ma ferlé 9 8c mu bi en g énéral du Royaume* 
" 'Un autremoyeti tres-flmpte fefoft de propofcr de pareils Li- 
vres à faire pour fujets de prix de toutes les Académies ; cela 
produirait en peu de tems» dès-Mémoires excèllëns , que l'on 
chargerait des Gens de Lettres de rédiger. Le Gouvernement 
pourra tout , quand il voudra employer le génie tt & rmduj^rie 
ée là Nation. 

On ttroir imprimer ces ouvrages à une Imprimerie Roya- 
le » fans qu^l en coutlt aucuns frais au Roi ; & ces Livres Coff- 
reraient peu aux familles , pourvu que l'impretiion ne fe fît pas 
par enrreprife > &. que la chofe ne devint pas une affaire de fU 
aumee* 
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